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articles les bénîéfices qu'Onx est eii droit d'es-

pérer de Lette assobciatiosi des trAa~illeurs
aux résultatside l'entreprise qui lseîpoe
Les rappxorts jiésentés à ce p nrse les

documsenits xps îImr le-S indfustiriels piet-
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Ce .syst.înîît- rit- devrat q-<>îîiprtr tucuiwe

eéléîret e-a l;iisser à I*ouvrier- kl
'libre dispositiomi de h. parit de bnfcsqui'

lui rt-ient.
La déMchéancecet--dr laî coiîtiscationî

fkI ds bénfices acquis par l'ouvrit-r, mîîl-îîa

lkrau'elle est faite au prustin die la uase
est toujours une înjutice, et -Xerait sur er
continent un obstacle isasusiqitable à l'éta-

ouvrier qu'il rente ê'i 10, UI ou 20 Ans, dans
unse uiaisai avantt de lui recoinaie le drit
de posséder les ommes portes annuelle-
Ment, à Mn ompte come étant la jue

pa orion dle ce qui lui ret-ifflt dans les
bénifice de la maison, et lui confisquer ce
peti avoir si pour une caus quelcoque il
quitte son, patrion, c'est dans presque tou
lu cms exiger du travailleur un sacrificer

hers de preportiona avec 1s avantages qu'on
lui acue

De deux choses l'une; ou la participa,-
tion aux bànéfice est avantageuse au
pat ron, ou elle ne l'est pas t Si elle n'et
Pas pouir lui la »Moroe d'un avantage quel-
conque, si leu Sscees qu'il distn*bueamnul-
kleent à un ovriers irerésentesat un acte
philautroque et mu une oebnasi n

" Je n'ai pas a&mm d'autorté pour discu-
ter icisuroe pit6mnasjepis dire, en ce
qui woncerne l'Angleterre, que si vous pro-

noncezn la dIécbêance, si vous ne laissez pas
I'olivrier libre de r&-laîner la part qui re-
Vif-lit, jamsais la participation ne s'<tablira

est Angleterre. "
Il eii Sr de ruaëmne au Canadat, et les

patrons qui introduiront le sys-teme de la

eri supprinier toute clause de d&haéan,-
"ils veulent r.éeleuer4 à l'ide de cette

inonvation améeliorer les rapports entft le
t'apital et le travail.

Mlais, a-t-on dit: supp-iaàer la déchéance
,test coimaitre le d"ot A-bolu de l'ouvrier
ài la participation : c'esçt par conséquent lui
n-connaitre le droit de contrôler les op>éra-
titms dle la istaison, de vérifier les livre:s,

1 ut-tnrle et vérificationt auxquels il me peut

prénre puisquil ne participe qu'atux
*dw, u participer aux pertes; c'est

trmudonner une lib&4aité en une obliga-
lion.

La participau n'est pas une libéraiti
mais un e oigatan que le pa*ro est lebu
de contracter, et souise par couéquent
aux mémes lois que les autres contats. le
pwncie de la paMcpainax biunmm4s
s'il est nouvellement Wami "tn 'lbutrie,
é,utue patron et ouvr iers, l'et depuis lour-
toaps entre patrons et eusployà Le droit
de vérificati et de contrôle Wma jamais été
stipulé entre les patumset les employés
intérmess aux &taire% attendu «ne lu

prmi asvent qu'il t rcOUM par les
tribunau. PSmquoenu serait'-il autre-

Ment entre patrons et ouvraus 1
Ue droit, de controie et de vàlicîmo a

it, du romte, s.ctiomn par le oagriio de

fonds de rêtiervel prélvés avant tout le
partage sur les b4îsêfioes, et sur lesquels le
capital et le travail n'ont aucun droit,

qiuayant tous les deux contribué à
leur formation. Le fonds de réserve conts-
titue la participationt du capital et du
travail aux pertes pro.bles résultant du
fait de l'enteprie.

on combatten certains nilieuxla patici-
pation en disant:

IA participation avilira leu salairescréera
une catégoie spéciale d'ouvrier qui sle
ilétaerosit dg, la nisue, et qui, par leur
traVail continu empéclieront, en suppri-
suant toute possibilité de grivres, leurs
camsarades d'améliorer leur sort,

Juqu'a ce jour les faita ont contmedt
cette assertâon: Les maisons à participatio
étant justemsent ceS qui paient les alares
les plus élevés. Puis il n'y a aucun désir
de la part dmspatron, de confondre, le
salare avec les bénéfice% c'est, ce qu'e-
pliqutait le fondateur du familistère de
Guise, en disiant à la-em .odms associ-

tiens ouvrière%, à Pais:

"Dan lu isrmnsde trai il faut
du Céarb on por faire Marcher la Machine,
de l'hile pour Inhoue lu emeaeet
vous ne peuvec pas demander à ahine,
de Vous restitu eo que bdla aveu
donn"; deulemaM travallleuria faut
l'huile et le cmarbon néemim àâM mon-

vemets;Sctte huml ce dmaioM, cesat le
slire ; lu bénismont ms dehors de

cela.'

On la combat diale.met en disant:

la participatio auX bénces n'emp-
cherapaslu grêve pourm une amettion
de salire demlain on fera mrve uv mm
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ETUDUONS

De nouveau, et avec insistance,
nous recommandons à nos lecteurs,
et particulièrement aux hommes
<'études la lecture attentive <led
i article intitulé P«rtupei,. Cet
article est une étude complète etd
app,,rofondie dlu sujet indiqué par d
lf, titre.

ti

(Jeadte) f

On peut <iviâer en trois classes les diEé-
renâts systimue adoptés par les maisons qui
ont adopté la participation aux bééicS.

W. Participation aux bénéfime avec c»- «M
propriété dams l'oerue. fa

2o~ PkrticupaUon aux béhnéfice%, ams o.e
propriété dans l'entreprise-.P

30 Les priIesý, gratifications et les iuti. ~
tutlftns Patronales. ui

Quant à la répartitionl aux bé néficiie
efl'- est faite Suivant dle bases très vria- Mc
h,- ~: chaque matison adoiptant, le mode de às
rBltr'itiom qui lui parait le mieux appro- mua
pii a se-s affares et aux besoins de mepa
ou% lr. de

blisenetdelapa r sicîm tio ulia Eige2tr ~Iuî
'buvrier qu'il lea4tP i, lU, 15 -- u 20 anse dns
une liagtliso avanlt (le luai rec,îîîaiître le droit
<le posséder lesl «Ilnes por-tées anntîuelle-
Muent à son, compte commule étant la justèê
proportion de ce qui lui revient dans les
bénéficsg (le ]Alamison, et lui confisquer ce
petit avoir si pour une cause quelconque il
quitte son patron, c'est dans presque tous
les cas exiger du travailleur un sacrifice
hors <le proportion avec les avantages qu'on
lui accorde.

De deux choses l'une; ou la participa-
tion aux bénéfices est avantageuse au
patron, ou elle ne l'est pas?1 Si elle n'et
pas pour lui la source d'un avantage quel-
conque, si les sommues qu'il distribue annuel-
lemnent à ses ouvriers représentent un acte
philantropique et non une combinaison in-
dustriefle, qu'il efface de ses règlements le
mot participation et qu'il le remplace par
celui de donation.

Lorsue le patron fat un don, crée de
ses denirs propres une oeuvre quelconque
wu profit de ses ouvriers, il a le droit absoluI
J'en disposer comme bon lui semble, d'y
Ware participer qui bon lui semble, et danst
es proportions et suimat des conditions
1iail a toute la liberté de stipuler ; c'est,
Mui une institution patronale. -Maïs lors- i
lu'il appelle suouvriers au partage desF
Wéufices, lorsque cem ouvriers pouraugmen.
er ces bénéfices; apportent au travail plusd
Wsijus d'intelligenc et d'efforts, Ils ont le
Iroit, eux, de demander la remise entiere

eSc qu'ou leur a promis.

Voici à ce propcà ce que disaitau congrèsd
ela Participation un membre anglais M tIL

iavid "lmbos:
" En Angl4etee où nous huavns Pas

icom votre expérienc en matière de par- n
eation aux bénéfies, on a reconnu qu'ids

lait s'attacher les ouvrier par les lien ta
Sla bienfaisance, mais jaais en leur rete- es
uit, l'argent qu'il out gagné. o

"En Angleterrel où les Tsude Uni~. p
idéjà récou bien des dcultés, lesci
rîi 'admettront jaMai qWu'o leur
m perdrel leurs droits à1 lpatcaiopa
si vous v-otiez la déchéanc de oes dr"ts m
ur ceux qui quitteraimt la maison oùi ils et
ILvaillt, vous an"e tous les 2wulm lm
sws.' contre vous. qu
"Pour mon compte, j'ai toujours fait e
n posibe pour conseiller laprciaond

Mue amis des syndicats ouvriers anglais, c'e
sj'ai toujours cobmpris que cette partici. jw

ïion devait être établie suivant les règles doi
l'équité- cms

1. A ilmti il rui patîtcipo qu'aux

trtisforiîîer une libéralité et, une obliga-
tion.

la participation n'est pas une libéralité
înais une obligation que le patron est lebri
(le contracter, et soumise par conséquent
aux mêémes lois que les autres contrats. le
principe <le la participation aux bénéfices,
s'il est nouvellement admis dans l'industrie
é2atre patrons et ouvriers, l'est depuis long-
temps entre patrons et employés. le droit
de vérification et de contr4le n'a jamais été
stipulé entre les patrons et les employés
intéressés aux affires, attendu que les
premiers savent quil est reconnu par les
tribunaux. ]Pourquoi en serait-il autre-
ment entre patrons et ouvriers?

Le droit de contrôle et de vérification a
été, du reste, sanctionné par le congrès de
la participation, quia reconnu qu'un patron'
tenant une comptabilité régulière n'avait
tucune bonna raison * avancer pour se
'oustraire à une audition de comptes.

Sans cette faculté de contrôle, la partici-
tato pourrait étre exploitée an détriment
les ouvriers, et faire suspecter les inten-
ions du patron mêm Irawqu'il répartirait
nusement les bénéfices promis.
.Cette vérification perd beaucup de son

mportance quand on pense que les -mI
loyés comptables, étant eux-mêmes inte.
essés constituent les Meilleurs contrôleurs<

Le droit de contrôle doit sexercer d'une
maiem discrète, par un delégué nmmée
sr lsovrier et ne doit conferer à ou

Sssou les serets de lamin ni celui
Intervenir dansam direction.

La rtciaonaux bénéfices, ne diuai-
me en rim lu droit ou autorité dpaten,
mi dans le cas où l',ouvrier est c>proprie

mre Et cest justement parceuemle patron
sel -e-onsaJlt maîtreabolu de la à

nduite cÙ a fiiren, que l'ouvrier ne
et-être appelé, cm tant qu'ovrmeu-à parti-&
per aux perlt.
L'ouvrier ne doit pas participer aux é

mispar une raiso bien simple : cest quild
peut en oooser avue. le capital p
le travail ne peuvent «muse aucunea
t:ils les subissent. Cest l'entreprise de

j, chrgée de faire valoir, d'écouler le m
iduits crdés par le eoncurs du trava et
capital, est la cousunqe deu pertes ;gr
selle égalesmt, qui prélevant4 et avec p

ti, la part la plu forte du Wn &s
-t e prémunir contre les conséquences de l'o

pertes. Cest pour cel qu'on a créïé les du

A 40I i ) a aucun (le-air
dle la patrt des patrons, <le confondre le
salaire avec les bénéfices, c'est ce qu'ex-
pliquait le fondateur du familistère de
Guise en disant à la. commission des associa.

44Dans lesinstrumnents de travail il faut
du charbon pour fire marcher la machine,
de l'huile pour lubréfir lesegenms et
vous ne POV*p enâander à la machins
dle vous restituelr ce que vous lui &v«s
donné ; de e même au travaler il faut
l'huile et le charbon nécssaires à se mou-
vem ent se ; cette huil ce c ar o , c e t l
salaire ; les bénéfices Sont en dehor de

On la combat «jlnetc disant:

LA participation axbénfices n'empê.
chera pas les grèves pour une auginuttj
de salaire, demain on fera grève pour une
augmlentation du 9'anwss de la partiipa._

31. Charles Robert une autorité, on
Pareile matière, disait sur ce point à la
uime commission dont nous venons de

"g'Cette objection ne Me pmat Pas très
ondée Je ne prétenàds pusqulil y ait
julque chose de magque dams la, partii
mation, et que losqu'on aMr écrit ce mnot
ur une feuille de papier onpmious ae
l'avoir absoument comblé les veux et
rrêté les désirs des ouvriers]U Ipma
rrzver, eesti id la partcpa"jn
idiculmt faible, « égard auaè*M~

taniit obsm en quela gir, u
rodusatconre eàmt. de la padtici.

ation commes elle us produit aujont1w à
en"de MduulWr Mail fa. Mv
iger leil choses dun umiSm plu arp.
Wvensnt à la méthode epsuhe
.a d a t su r les f isus ~ je c u a p u~
sr dire, qmuequ'à p*ésetIu am qui
r at i q u e n t l a p a r t c p t o ' m j ~
.nsouir d'une grtv Par baque lus
9vrier auraient voulu Obtenir Mre paru.-

ptoPlusfot& F.ou arivé,auc-

a misns ouasIs ri e m U..I
iticipation, et cest un deaue plu g".6
aunta.sproduit desaprm&Crdâý
confane, de soflil bienofr6ý

tre lepa*m et luvie.; lu mé..nwr
posés me cncfficti *t lus dea
bye sont beaucoup moins grandes. ' d

M" soileet à Peu près assrée dans oua
usons-l. C est autant de apé pour
Mdm- public et pour la sécurité ta"



2 L'ASSOCIATION

Il y a du reste dans la participation aux
bénéfices, un élément qui échappe au con-
trôle des ouvriers et sur lequel les grèves ne
peuvent avoir aucune influence : c'est l'en-
treprise, l'intelligence commerciale. Le
quantum de *la participation a'a d'autre
valeur que celle qu'il produit : peu importe
qu'il soit élevé si l'entreprise produit peu
de bénéfices. Les ouvriers, avant d'entrer
dans une fabrique, ne demanderont pas :
quel est le quantum de la participation I
mais bien : à combien s'élève la part 1 Et
cette préoccupation ne sera pas un des
moindres résultats du système, il habituera
l'ouvrier a compter avec cet élément de
bénéfices qu'une certaine école méconnait
aujourd'hui en prétendant que le travail a
droit à la totalité da la plus-value qu'on
tire de la vente de ses produits.

Pour que la participation soit efficace et
donne son maximum d'avantages moraux
et matériels, il faut que le patron qui
l'adopte, l'applique d'une manière générale
à tous ses ouvriers. Il paut imposer un
stage, graduer les parts suivant le degré
d'ancienneté, mais il doit, sous peine de
perdre une grande partie des bénéfices qu'il
espère retirer de la mesure, appeler tout son
personnel à en bénéficier.

En établissant la participation dans sa
maison, Leelaire l'avait restreinte au noyau,
plus tard il admit les ouvriers auxiliaires
au partage et voici, suivant le témoignage
d'un des chefs actuels de la maison, quelles
sont les circonstances qui l'amenèrent à
modifier ses premières idées:

" Après les événements de 1870, un
ouvrier étranger à la maison dit un jour à
M. Leclaire : " Votri maison n'est qu'une
b>oite à petits patrons, parce qu'une partie
seulement des ouvriers prend part au par-
tage des bénéfices. " Cette critique frappa
M. Leclaire qui, à partir de ce moiment,
décida que tout le monde serait participant.
Il y avait 350 ouvriers dont 150 seulement
participaient dans les bénéfices.

4 Lorsqu'un ouvrier du noyau faisait
une observation à un ouvrier non partici-
pant, celui-ci lui répondait : Est-ce <lue tu
crois que je vais nie tuer pour te faire des
bénéfices.

' Aujourd'hui que tout le monde est
participant, tous les ouvriers sont d'accord ;
il n'y a plus de jalons: et l'on travale le
A44s vonuê(e. i

" Cette question, cependant s'imposera
peut.etre un jour, si les conditions de la vie
matérielle continuent à s'aggraver comme
elles le font depuis quelques années. "

Et soutenant toujours la même thèse,
cet industriel disait au Congrès de la parti-
cipation aux bénéfice% :

" Quand nous avons fondé la participa-
tion nous avons dit à l'ouvrier : " Tu auras
ta part dans les bénéfices. " Nous n'avons
pas ajouté: "Tu n'auras pas le droit d'en
disposer. "

" Mais la maison ne croit pas son rôle
termin6 avec le paiement de la part en
espèces ; elle guide l'ouvrier dans son place-
ment es stimule chez lui le goût de l'écono-
mie, en accordant certains avantages, à ceux
qui économisent.

Cette question de l'emploi des fonds de
la participation a toujours été un argument
avancé par les adversaires du système. Dès
1872, Leclaire, pour défendre son ouvre,
répondait à ce sujet, à un correspondant:

"Quant au mauvais emploi que les
ouvriers auraient fait de la part des béné-
lices qu'ils avaient reçue, une enquête a-t-
elle eu lieu à cet égard ? Les ouvriers de
Lyon doivent ressembler beaucoup aux
ouvriers de Paris. La plupart gagnent à
peine de quoi donner du pain à leur famille.
Tous ces pauvres ménages manquent de
linge et ne sont pas toujours bien vêtus.
Mais si, recevant une aubaine en dehors de
leur salaire, ils l'ont utilisée dans leur
ménage à retirer du nont-de-pitié quelques
mauvaises nippes, où est le mal ? Est-ce à
dire qu'il n'y a pas de ces enfants perdus
que la misère, le désespoir, des chagrins
donestiques entrainent à des habitudes
d'ivrognerie dont ils ne peuvent plus se
défaire ? Loin de moi cette pensée ! car,
dans notre maison,il en est qui sont tombés
dans ce défaut. Mais prendre la génération
actuelle, telle qu'elle est, et partir de là
pour prétendre que la démoralisation doit
se perpétuer, c'est un moyen que beaucoup
employent pour ne rien faie."

Leclaire avait raison. Les plus grands
adversaires de la participation aux bénéfices
sont ceux qui, sans l'étudier, ne veulent
pas la pratiquer.

De tous les systèmes de participation aux
bénéfices adoptés jusqu'ici, le système le
plus pratique et le plus confornme aux idées

" Le mode d'édrcation des enfants a pour
résultat d'enlever la personnalité à la famille.

" Ils sont tous élevés en commun. Ils
passent de la nourricerie au pouponnat,puis
de là aux écoles de l'qsine. Ils y restent
toute l'année et n'ont pas quinze jours de
congé.

. La liberté de choisir d'autres écoles est
refusée aux parents. Enfin, quoique au
point de vue du droit, la famille soit parfai-
tement libre, elle subit au familistère une
pression peu sensible en apparence, mais
qui ne la laisse pas complètement maitresse
de sa vie morale et religieuse.

(à suivre.)

UlN SALUT FRATE

De tout cœur nous saluons nos
amis les membres de la Société des
Artisans canadiens - français de
Montréal, réunis aujourd'humême,
2 août, au parc Sohner. Par la
pensée nous prenons part a leurs
agapes fraternelles, et nous les
prions d'agréer l'expression des
voux que nous formons pour la
prospéité toujoursgrandissante de
leur société si éminemment catho-
lique, si excellemment faivorable
aux vrais intérêts des classes ou-
vrières.

Le chef de famille a le devoir
(le garantir l'avenir des siens ; la.
Société des Artisans donne une,
assurance de vie a ses membres et
ainsi les met en état de pxouvoir
protéger leurs familles même après
leur mort. Mais ce n'est pas seu-
lenment que par la mort qu'un chef
<le famille manque aux siens :
hélas! trop souvent, un accident
qui le blesse, une maladie qui le
surprend, l'empêche de travailler.
Le salaire cesse, les dépenses s'ac-
f-.nnmlant11 19IL Annam 1 I *' -- .. a .

direction de ses officiers actuels,
elle peut compter l'avenir est à elle.

Qu'elle reçoive nos chaleureuses
félicitations.

"FORESTIERS CATROLIQUES"

Notre excellent confrère, le jour-
nal Le Caiadien de St-Paul, Min-
nesota, Etats-Unis, publie ce qui
suit:

" La Cour Hennepin No 153, de
l'Ordre des Forestiers Catholiques, va
de progrès en progrès.

'-A la dernière séance, le 17. juillet
courant, 16 membres nouveaux venaient
grossir ses rangs, et elle a continuelle-
ment devant elle de nouvelles applica-
tions. Voici quels sont les noms de ces
seize nouveaux Forestiers :-

" MM. C. Bazinet, A. F. Belisle, W.
Paradis, S. Pratt, N. Verville, O. Cagné,
N. Lenay, J. Faubert, G. Robert, G.
Payette, E. L'Orange, D. Lachapelle, C.
Pomerleau, J. Pleau, S. H. Cyrier, et
Joseph G. Guiiond.

" On les initiera le 1er jeudi du mois
d'août prochain, le 7, dans la salle ordi-
naire des réunions de la Cour Hennepin,
No 208, Avenue Centrale, au-dessus de
la pharmacie Rose.

La Cour Hennepin aura bientôt ses
séances dans une nouvelle salle. Ses
nouveaux quartiers seront dans le rez-
de-chaussée de l'église Notre-Dame de
Lourdes. Elle a souscrit la somme de
-75.00 pour défrayer le coût des répa-
rations nécessaires.

" Les Forestiers de la Cour Hennepin
No 153, ont l'avantage d'avoir de temps
à autre au milieu d'eux, le Révd Père
Soumis. qui réside a Birch Cooley, comté
de Renville, Min., l'un de membres les
plus zélés de l'Ordre. Il s'est mêmne fait
jusqu'a présent un devoir d'asister a
toutes les asemblées régulières, et dans
le cours de la dernière, il lui est arrivé
de faire un discours réellement remar-
nnhle ain noint. A vil. An ,.A _& A- L.
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Après les événements de 1870, un

ouvrier étranger à la maison dit un jour à
M. Leclaire : " Votre maison n'est qu'une
boîte à petits patrons, parce qu'une partie
seulement des ouvriers prend part au par-
tage des bénéfices. " Cette critique frappa
M. Leclaire qui, à partir de ce moment,
décida que tout le monde serait participant.
Il y avait 350 ouvriers dont 150 seulement
participaient dans les bénéfices.

"1 Lorsqu'un ouvrieç du noyau faisait
une observation à un ouvrier non partici-
pant, celui-ci lui répondait: Est-ce que tu
crois que je vais me tuer pour te faire des
bénéfices.

" Aujourd'hui que tout le monde est
participant, tous les ouvriers sont d'accord ;
ilWy a pms de jaloux et 'on travaille le

pls poSie. "
Une des plus graves questions que les

patrons se soient posée, est celle de l'em-
ploi des fonds provenant dela participation.

Cette question peut paraitre étrange. et
pour bien comprendre comment elle s'est
posée, il faut se rappeler qu'au début les
patrons n'avaient en vue en adoptant la
participation que d'intéresser leurs ouvriers
à leur travail, et leur procurer des resur-
.ces destinées à améliorer leur position. De
là sont nées toutes ces combinaisons de
versements partie en espèces, partie en
livrets deretraite ; de création de sociétés
de secours mutuels, de retraite, d'épargnes,
.etc., etc.Toutes ces combinaisons,auxquelles
les patrons n'ont absolument aucun intérêt
-et qui- leur imposent des charges sans com-
,pensation aucune, sont faites au profit des
ouvders, et pour leur assurer une vieillesse
' l'abri du besoin.

On ne saurait faire aucune objection à de
telles préoccupations, et néanmoins on ne
peut admettre cette mise en tutelle de
l'ouvrier. Interrogé sur ce point, M. Laroche
Joubert, de la Papeterie coopérative d'An-
goulème, disait :

« Il y a trop de sociétés de secours
mutuels de bien orgr.nisées autour de nous,
our que nousayons cru utile d'en avoir une

spéciale à notre maison ; c'eût été une fon-
dation inutile

" Cette fondation est contraire à noe
principes, comme attentatoire à la liberté
de l'ouvrier, qui se voit retenir, contre sa
volonté, une part des bénéfices de la parti-
cipation appliquée obligatoirement à la
caisse de retraite, et comme humiliante
îIbur lui, dont elle met en toute les senti-
ments de prévoyance.

mauvaises nippes, où est le mal 1 Est-ce à
dire qu'il n'y a pas de ces enfants perdus

que la misère, le désespoir, des chagrins
domestiques entraînent à <les habitudes
d'ivrognerie dont ils ne peuvent plus se
défaire ? Loin de moi cette pensée ! car,
dans notre maison,il en est qui sont tombés
dans ce défaut. Mais prendre la génération
actuelle, telle qu'elle est, et partir de là,
pour prétendre que la démoralisation doit
se perpétuer, c'est un moyen que beaucoup
employent pour ne rien faire."

Leclaire avait raison. Les plus grands
adversaires de la participation aux bénéfices
sont ceux qui, sans l'étudier, ne veulent
pas la pratiquer.

De tou les systémes de participation aux
bénéfices adoptés jusqu'ici, le système le
plus pratique et le plus conforme aux idées
qui règnent dans le monde industriel au
Canada, serait donc, selon nouselui adopté
dans la Papeterie Coopératise d'ÂngouènÀe.

Ce système établi sur des baes justes,
tient compte de l'aptitude de l'ouvrier et de
son ancienneté, et lui fait payer annuelle-
ment en espèces la part de bénéfices qui lui
revient. Il permet également aux ouvriers
qui ont confiance dans l'avenir de la fabrique
d'acquérir des parts dans la propriété de
l'usine et de devenir co-propriétaires. Cette
liberté pleine et entière laissée à l'ouvrier
de placer ses fonds, comnme bon lui semble,
est préférable au système en force à la

1

Société du Familistère de Guise, système semaine aussi longtemps que dure
qui oblige l'ouvrier a devenir actionnaire. la maladie.

Du reste, le Familistère <le Guise, une 1
des Suvres les plus remarquables qui ait été. Depuis treize ans qu'existe cette
créée dans ce siècle, ne pourrait être répétée patriotique société, elle n'a cessé
sur ce continent : l'idée de collectivisme de répandre parmi les Canadiens-
qui l'a consue et exécutée n'ayant absolu- français les bénéfices de la protec-
ment auucune mise ent Amérique - ,

Dns scne misee d'Amrque &tion qu'elle accorde à ses membres.
-M l r o r it en parlant <luM. j hn )epuis quelques années, elle prend
Fanilistère de Guise: de nouveaux développements; elle

"Cette vie en commun a pourtant in- a maintenant des succursales pros-
convénient de condamner e chef de famille pères établies à Québec, à Lévis,
à demeurer perpétuellement locataire d'un aux Trois-Rivières, à St-Jeain; elle
petit foyer, qu'il ne pourra jamais acquéir -i e de multiplier ses
et transmettre à ses enfants. Les épargnes, 1  en ie e ter sesa
les bénéfices sont concentrés dans le f<nds raeaX et de les étendre par
social et soumis à toutes les chances de toute la province. Avec l'esprit
revers que peut courir unte entreprise indi- de foi et <le charité qui l'anime,
-iduelle bénie comme elle l'est par Nos

" Un événement extraonliniair-, une A

guerre par exemple, peut porter à lusine Seigneurs les évêques, assistée

un coup irréparable, et alors tout ravoir commue elle doit l'être par mes-
<les ouvriers est perdu, puisqu'ils ne po I sieurs les membres du clergé, et
<lent rien au dehors. 1 sous l'intelligente et impulsive

aux vrais intérêts des classes ou-
vrières.

Le chef de famille a le devoir
(le garantir l'avenir des siens; la
Société des Artisans donne une
assurance de vie à ses membres et
ainsi les met en état de pouvoir
protéger leurs familles même après
leur mort. Mais ce n'est pas seu-
lement que par la mort qu'un chef
<le famille manque aux siens
hélas ! trop souvent, un accident
qui le blesse, une maladie qui le
surprend, l'empêche de travailler.
Le salaire cesse, les dépenses s'ac-
cumulent, les épargnes (s'il - -n a)
se dissipent, et puis, les )ETTEs

viennent, rapidement suivies <lu
refus des fournisseurs de faire de
nouvelles avances. C'est la ruine,
c'est l'extrême pauvreté avec tout'
son cortège d'affreuses misères
Cette situation déplorable n'est,
pa à redouter pour les membres
de la Société des Artisans qui
assure aux membres malades une
subventaon <le quatre dollars par

la pharmacie Rose.
La Cour Hennîiepin aura bientôt ses

séances dans une nouvelle salle Ses
nouveaux quartiers seront dais le rez-
de-chaussée de l'église Notre-Dame de
Lourdes. Elle a souscrit la sonune <le
$75.00 pour défrayer le coût des rép-
rations nécessaires.

" Les Forestiers de la Cour Hennepin
No 153, ont l'avantage d'avoir de temps
à autre au milieu d'eux, le- Révd Père
Soumis, qui réside a Bireh Cooley, comté
de Renville, Mmnn., l'un de membres les
plus zélés de l'Ordre. Il s'est même fait
jusqu'a présent un devoir d'assister a
toutes les assemblées régulières, et dans
le cours de la dernière, il lui est arrivé
de faire un disoours réellement remar-
quable au point de vue du fond et de la
forme, sur les bienfaits de l'Ordre. Il
en a été ain du Révd Père P. S.
Dagnault, le directeur bien-aimé de la
congrégation canadienne de Notre-Dame
de Lourdes.

" Donc, progrès constant et des plus
encourageant.

" Le Club Hennepin qui, croyons-nous,
n'est autre chose que la Cour Hennepin
elle-même, sons un autre aspect, ou
ainsi transformée dans un but de récré-
ations utiles en même temps qu'agréa-
bles, a réalisé jusqu'a ce jour dans l'in-
téressante soirée qu'elle donnait il y a
quelque temps la somme de $105.78.
L'on a de plus $24.00 d'anonces a col-
lecter, et il est encore 45 autres billets
dont l'on ne connaît pas le résultat.

" Le succès pécuniaire a done dépassé
les espérances mêmes <le optimistes.

"l ffEVAIES DE '/AUROIE "

Le journal Le Ca(«lew de St-Paul,
Minnesota, aux Etats-Unis, publie Iule
intéressantecommnunication d'unpatriote
(lui dénonce comme secrete et dange-
reuse une société dite des Chevde, de
l'A nnt-, et qui comprend dans sei.
cadres qiuelques-uns de nos compatriOtes
candiens-français.

(cette sciété a célébré lt fête réki :-
blicaine du 4 de juillet, et au cours d'un
lanquet tenu à cette occasion,un orateur
anglais a loué les Pilgriu Fada'r«



L'ASSOCIATION

"iauxqluels ~---ldit,-" les Améri- gistrés dans cet exposé qui,"«à tous
cains t'ivent leur.-. droits civils et leur les points (le vue,"-dît le journal
liberté.,* Dans ses commnentaires, le Le Aatik,"peiut être consi-
corrvýipomidant dlu journal Le (tii-èwd"en î~li'

exceptionnel."

LI1SO0NS'-'

se -écie -"Quelle liberté et quels
i- t les p)uritains ont-ils jamais accor-

<lé-a ? C'est encore en vertu le leurs prin-
cipea égoïistes et de leur esprit fanati-
que, si. autjourd'hui, les catholiques sont
le plus souvent, et presque patrtouit, à
qu1elques exceptions prè. exclus., des

Pendant que l'orateur anglais faisait
léoedes Pdfip-im tle-" un cana-

'lien-frança-iis, affilié aux (C'1eilie'r.; (le
iAl<»' emnanda <le la, viande!-

%lais c'es-t vendiredi :" luîi tit observer
1111e damne, "«et vous êtes cathlique.-

'iY*e.st auýjourd'hui 1e4 dejuillet,."-répli-
'juu--il-"et quand Noël se tm-ouve un

vendredi, il est permis <le illî;îngrl (le lau
vianlde .c'est li mnmie chose obur- le 4

dle juillet Dolinez-mloî dle la viandiie."
De ces iLaits et le qIuelques auti-es

exl)054? paru le journl qlue- nouscins
découle la r.1llexi<,n suivante: nos frères-

dle i fias il11I rjIeii fW4 Iiiie<t' 3" '* p)our tous ceux qui voudraient cii pro-
<1U':~~~~~~~~~ <lnfi 'pe 1s<Cai>l uiter. Il e.st de la plus haute ùnipor-

lt..Z invite il fuir les tssciaion sorus-;hi»IrotsdeN

j etes. Vork -le lire le plus possible. 3alhieu-

______ --- reusieiit, ce nes.-.t pas ce qui arrive et

SOLLICITUDIE -I1ýEIELE il fzlatht réunir -el, 'Ile seule, toutes les
bibliothèques- des Canadiens de la con-

L~~~~~~~~ il,~i~<<-14f
9

'< gréglition, nous croyons qule cela ne

'juî legouerneentde luonrabe 1 ferait pais un bien gros bagage intellec-
quele ouvrneentde 'hoorale 1.tuel. Il nie suffit pas de jeter chaque

Mercier a accordé une subvention <le jouir un coup <l'oeil furtif sur une feuille

~4.O)pour venir cii aide aux cultiva- ianglaise d'un sou pour se renseigner sur

t.-ur.s (le Ste-B3arbe, qui ont souffert des ce qui se passe et surtout pour sAtîffer-

dommages a la suite <le l'ouragan du 8 ntir dans les bo)ns principes Le fait est

de juillet dernier. qu'en général la presse de notre ville est

Un tel seordonné avec un te ien l'éducateur le plus dangereux qlui

empessmet, nérted'êresignalé. se puisse trouver. Il faut des livres.
eïnpessiîintmene dêtr -~Eh bien nous en aurons. Il ne nous

restera plus qu'a lire. Quand nous

un1 BAPOIT IIIPITÂNT aurons a New - York une population
canadienne qui aura contracté le goût
des lectures sérieuses, nous aurons aussi

1711 rapport officiel, et <le la lplus des cours, des conférences, du théâtre,
h;uîtiteirnportance,relatifauxassem- en un mot des aliments substantiels

idées représentatives (les colonies pour l'esprit. Autrement notre popula-

briamîque, aétésouisderniè- tion grandira dans l'ignorance a côté des
brianqeaéésui atre nationalités qui preque toutes

à la llam)rC les oin-ont de imarnifiques bFu)èus

Notre distingué confrère (lu

Yeiv- Yor-k-C«naela adlresse à nos8

frères ca.na(liens-frauçais <le New-
York ce vigoureux et 1xitriotique
al)l:

4Nous avons annonce deéj.a que l'lits-
tîtut Canadien dle New-York avait et-ssé

deitret avait fait don de sa biblo-
tht-q(ue a l'égrlise cianaduiennle. Oînanchié
dernier, NI. le curé at fait a ce suj1et une
aLllocution remarquabe. Il a é»tabli la
néces;sité de lire dle bosouvrages at6n
de f)lx)pae la l;uîgue fraw;,aise et sur-
tout (te la conserver. Il a promis en
ountre d*luttlîîenter la bib1liothèq-(ue et de

lxrun système de lecture gratuite

I

p

s
Si

*Ij

e

q

T

I

1,
Il

'a Rligon manque *8 l'Boole publique

Nous lisons dans Le contbat, journal
ublié a Chicago :

"lDernièremuent, M1onseigneur Ireland, de
t-Paul, a prononcé un discours remarquable
ur l'éducationî devant un auditoire nom-
reux, distingué et composé de catholiques
t de protestants.

"Il n'eâ;t pas contre l'écaole de l'État:-

-' Lécole gratuite d'Amérique,* dit-il,
u'elle soit à jamais détruite la main qui ait
a témérité <le se lever pour la détruire 1"

"lVenant à parler <le l'école paroissiale,
fIonseigneur regrette qu'il y ait nécessité

>our elle d'exister.

"9Au nom de l'école de l'État, dit le
auvat î~t je fais appel à tous mues com-
xitriotes auméricains, afin qu'ils aident dans.
ouite la mnesure du possible à faire dispa-
->itre cette nécessité."
"lCette nécessité ne se ferait :ni5 senatir,

;i la rî'eligipon avait sa place <dans l'école
[jubli4ue.

L'&;C.-ole die l'Ét-Lt telle qlu'orî-ganisée
tectuellcmnent mie donne pas satisfaction, <lit
'éminent oraiteur-. L'on <lit que l'école de
'État tend à éliminer- la~ religion <lu c«-ur

i-t de leesj>îii ti la Jeunesse (lu patys.
"Clest le grief <lue j'ai contre les écoles

*Ett du jour. Veuillez croire, ines conci-
tobyenIs protestanîts, que je suis ab.solumnit
sincèr-e, 'juatid je dlare qjue. je Ixu-le main-
tenLi't dlaits l'imtéré-t (lu protcsta-ntisait
Coîî':<nle pour le bonheur <lu catholicismne.
Sans doute (lue je suis un catholique jusquie
dans la, fibre la plus intime de mon être,
cathioliqua ferme dans nia foi, prêt à lie
reculer devant rien, et sans compromis.M.Naim
à Dieu ne plaise que je veuille voir le ter
main qu'occupe le protestantisme en Améri.
que, exposé à lInfluence néfaste, au soufflu
dévastateur et glacial de I'incré<lulité. Per
mettez-moi de m'allier à vous pour refoulei
la marée montante de l'irrligion, gl"s funé
bre de la vie et dle la civilisation chrétienne
l'ennemi juré et fatal des, âmes et du payâ
Ce que nous avons le plus àredouter c'est l1
matérialisme qui ne veut pas voir eni dehor
dle l'Univers un Dieu vivant, en personnc
le vrai Dieu; ou l'agnostcisme, qui rédul
sa divine personna1itéý incrééej à un indei
cxiptible peut-être.

IlSa Grandeur développe ensuite le prix
cipe que l'éducation est inséparable de l'idlé
religieuse.

-Les Protestants qui s'étaient rendus e

grand nombre pour écouter Monseignelu
Ireland, virent briller la lumière de vérit<
que les nuages des préjugés et de l'erresc
leur empêchaient de voir.

les noms de ceux qui nous sont restés fidèleà.
FItArçOIg ALLAIR, ancien associé de la mai-

son Bernard &b Allaire.
L4. N. ALLAIRE, pendant treize années gérant

de la maison Bernard &Allaire, et d'ail-
le-rs trWsbien connu <lu monde musical.

F. G. ALLAIUC, comptable en chef de la
maison Bernard & Allaire.

EDOUARD O'MALLECY, commis-voyageur pour
Bernard & Allaire.

MELLE MARY Biu.n<eÂu, pendant huit années
chez Bernard &Allaire, en charge du dépar-
tement des machines à coudre et à tricoter.

AuDiNÂxThf TiticuBLAY, ancien employé.
Malgré les affaires considérables que la

maison Bernard & Allaire a faites pendant
treize anis, nous avons raison de croire que
.nous pouvons encore eii augmenter le chiffr-e,
et pour arriver à ce but nous avons retenu
les services de messieurs de haute capacité
et connus avantageusemnent du public :
GEo lF.icDER, organiste de l'église St-Jean-

Baptiste <le Québee, qui aura la charge <lu
département des pianos, harmnoniumns et
musique en feuilles.

FRED. T. Dus-c.ui, pendant dix-huit ans
à la Singer Maîîufacturing o., il sera
gérant du département des muachinies à
coudre et à tricoter.

J. T. COOKc, ci-devant chez M1ess Orme fi Su,
Ottawai,et chef dle Fanfare <le Bukingami

J. U DupRe, pendant plusieurs années citez
Mess. Gervais &b Iudon, de Québee.-

ARTHUOR H. GEXG(.ia, pendant 10 ains accor
dleur emi chef d'une grande manufacture
de la Puissance. Nous' e reconmîmandons
av'ec la certitudle qu'il <lonnerasatisfatioî,
connaissant déj1à ses hautes capacités.
Nous aurons touýjours emvgîu les ins-

trumentfi de musique les plus en renomn.

VOQ6F. k S ON. 110ST ON.

IIFSRï F. MiLER-k SON, BObTON.
R. s1. WILUAX5 SOIS,. TORONTO -

W. DOHEMT à 00., UTYOT
G. W. COIYWALL & CcNTIGOP.

provenant de manufactures Françises, An-
glaises Allemandes et Américaines
e Notre départementde musique 'n feuilles,
smm toujours des mieux assortis, et nous
aurons toujours en mains les plus récntes

t plublications de musique vocale ou imat-ru-
netl sacrée ou profane.

Nous avons aussi reçu un très bel assoti-
ment de bancs et tapis de pianos, accordéons%

iviolons et eni un mot nous aurons toujours
e en mais les articles en demande dans un

magasin de musique bien assorti.

n Pour faciliter nos affatires, nous avons
idivisé l'établissement eni dépar-temnents de
rmanière que chaque branche se trouve coan-

's plètexient séparée des autres
r tTAGE-SiZo.de p;:.nç..: le f:::i l<eehau.

d u d e nei -. ea ut t.



Le Pi<></re a il 1/11 ilTiiimio

que, Ile d~vrîîet<e liîînorable M.
Merivr a ccdéune subventionî de
ý'4)) pour venir vii aide aux cultiva-
tq.ulrs (le t-Bra.qui ont Isouflfert des
<1< îînîîage.isia la Suite de l'ourktgani (hi 8
de juillet dernier.

l'il tel secours, donné avec un tel
emipressemnt, mérite d'être siZnalé.

UN RAPPORT 1IMPORTANT

Un rapport officiel, et (le la plus
hauitte impl-ortance,r-elatif aux aýsseni-
blées représentatives (les colonies
britanniques, a été soumis derniè-
remient à la chamblre (les Coin-
mîmiles, emi Angrleterre.

Entre autres choses remarqua-
bles, ce naplport contient un exposé
dle la con-stitution du Canada, qui
fiît le plus grand honneur à son
auteur, îionor-able -N. ("hapleau,
secrétaire d"Etat.

Cet exposé se divise en cinmq
chapitres, dont voici l'énumnération:

1<) Le système dlu gouversne-
muent;

:Lo Le pouvoir exécutif;
3o Le pouvoir législatif;
4o Les légslatures provinciales,

et le système municipal établi dans
chacune (les provinces <le la Con-
fédémntion

5o L'adiiistration .judiciaire.
Chaque sujet est traité d'uneý

façon coumplète, nmais précise, et
d'après le mode dé esJà tracé pamr des
autorsités constitutionnelles telles
qlue MNai, Todd, Bourimnut, Doutre
et autres. Une analyse historique,
r'l1atant les déêvelopplements du
>V.*.tèînec parlenientaire au ('anida,

l'uSeur fiits nouveaux, d'un11
11w. 'mtestal-be ilitérêt, sont eure-1

I I~I~

Sous ce titre nous lisons
le journal Le M«ftiioba :

dans

oPendant que dans presque tous les
pays Adu monde la moisson laisse beau-
coup a désirer, il nous fait plaisir de
dire que Mlanitob4. et, de fait, tout
l'ouest canadien fait exception.

««Jamais nos champs ont présenté un
plus bel aspect LU Végétation a été Si1
rapide que nos cultivateur-s seronit bien-
tilt appelés à faire la récolte avec un
rendement énorme. C'est par milliers
de iniinote qu1e clhacunî compte mois-
sonnîer, et si l'on en juge par lat disette
dont les autres pitys sont menacés, les
prix seront bn.

~~~5<vIUIri---I1-UJun- (I<lle c 11elaQ lie
ferait pas un Wlaî gros lbagagoe ilitellec-
tuel. Il net -suffit pets de jeter chaque
jour un coup d'oeil furtif sur une feuille
anglaise d'tit sou pour se renseign er sur
eequiSe passeet surtout poutrs'fe-
mnir dans les bons principes. Le fait est
qu'en général lat presse de notre ville est
bien l'éducateur le plus dangereux qui1
se puiqse trouver. Il faut des livres.
Ehi bien ! nous en aurons. Il ne nous
restera, plus qu'a lire. Quand, nous
aurons a New - York une po)pulation

uadienne qlui aura, contracté le goût
des lectures sérieuses, nous aurons eiussi
des cours, des conférences, du thiéâtre,
en un miot des aliments substantiels
pour l'esprit. Autrement notre popula-
tion grandira, dans l'ignorance a cetté des
autres nationalités qui pres-.-que toutes
ont de magnifiques bibliothèques.

"Nous félicitons dune X. le curé de
l'oeuvre --iiil veut faire et nous le reier-
cions au -noni de nos compatriotes <le
New-York, de consacrer a la cause, des
avantages si précieux."

Plusieurs de nos bons québec-
quois pourraient tirer profit des
conseils que le Nie- Yor-k-&neadalti
adresse à leurs frères de New-ý
York. Ici, les bibliothèques ne
font pas défaut, mais ne lit pas
assez

LA MOISSON

([tans fit -ibre la plus inîtime <le ionu être,
catholiquo fermîe (]ans ia foi, prêt à lie
reculer dev'ant rien, et sans Coupromiis.Maîs
a Dieu ne plaise <lue je veuille voir le ter-
rain qu'occupe le protestantismîe en Amnéri-
que, exposé à l'influence néfaste, au souffle
dêvastateur et glacial dle l'incrédulité. Per-
nîiettez-îinoi dle mn'allier à vous pour refouler
la marée montante de l'irréligion, glas funè-
bre de la vie et <le la civilisation chrétienne,
l'ennemii juré et fatal des âmes et du pays.
Ce que nous avons le plus à redouter c'est le
matérialisme qui ne v'eut pas voir en dehors
de l'Univers un Dieu vivant, en personne,
le vrai Dieu; ou l'agnosticisme, qui réduit
sa divine personnalité, incréée, à un indes-
criptible peut-être."

"lSa Grandeur développe ensuite le prin-
cipe que l'éducation est inséparable de l'idée
religieuse.

1- Les protestants qui s'étaient rendus en
grand nombre pour écouter Monseigneur
Ireland, virent briller la lumière de vérités
que les nuages des préjugés et de l'erreur
leur emnpêchaient de voir.

"lCe saivant discours produit un bien
immnmse dans le monde du protestantisme."
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FRAÂNÇOIS ALLAIRE6
L.-«'N. ALLAIRE.

AILAIRE, FILS &CIE
Propriétaires de iVanocien blot BER' ARD & &AlAtE, coin

deos Rues 51-ean et St.stanisias, faue.ville.
I,çsyxrvmi Pora FA5ivàa, ruxos, ilAamOmuums 'eIOLo«<s,

AcobO<,etc., XoVLDI Aà CorbnaA Taivonm.

Nous prenons respectueusement la liberté
de vous informer de la disslution prochaine
deé la société Bernant à Allaire, nous conti-
nuerons les affiires sous les noms et raison
de Alaire Fils &'- Cie.

Notre nouvelle maisonî est ouverte depuis
le 1er imai dans l'anicien bloc Bernard &
Allaire dont nous avons fait lacquisition ;
les alméliorations considérables que nous y
avons faites, nous zîlettent en position de
vous dire que nous avons mîainîtenant le plus
beau maugasin dans ce genre d'-affaires à
QuébeoC.

.Nous avons un ferme désir ode donner la
plus grande satisfaction à nos pratS1 ues, et
dants ce but nous nous sommes assrés les
services des employés les plus capables de la
maison Bernard & Allaire, leurs nîoms seuls
seront une preuve de l'attention que nous
voulons porter à ceux qui voudront nous
honorer de leur confiance ; ils trouveront à
notre établissement six des alîciennies,, mainms
<le la ma;isonî Bernard & Allaire, ce (lui est
de3jà une gatrantie de la ponctualité que nous
appoiterois aux affaires.

Nous notes permettrons de m'entionîner ici

JiEXIU< P. M1ILLER & SON, ST.
R. S. WILLIAMS & SON, ToRoNTO

MAIRMOINIUMS
W. I)OHERTY & 00)., CLINTON, ONT.

G. W. CORN WALL & CO., HUNTIlýGDON, P. Q.
Imatrumen~ts pour Fanifares

provenant de manufactures Françaises, An-
glaises% Allemandes et Américaines.

Notre département de musique en feuilles,
sera toujours des mieux assortis, et nous
aurons toujours en mains les plus récentes

puliaiosde musique vocale ou instru-
menale saréeou profane.

Nous avons aussi reçu un très bel assorti-
ment de bancs et tapis de pianos, accordéons,
violons et en un mot nous aurons toujours
en mains les articles en demande dans un
magasin de musique bien assorti.

Pour faciliter nos affaires, nous avons
divisé l'établissement en départements de
manière qlue chaque branche se trouve coin-
piètement séparée des autres.
ler ÉTAGE-Slosns de p..o.i., ': !e fi ie vot~ee (.llul f, ent

du cieries' .*. t 
2èmne ÉTAGE - Salon pour harmonium d'Églime et de

suaison,.
sèm Étage-Moulins a eo0udr,' et a 1 uomter, de, usanNes

uivates

MKOULINS là COUDIuE
4DOMTC " - 44qU:ÉBEC B-' 1I-wb1

MROULINS A TRICOtTERt
'WORLI) STAR "

dont le travail se fait avec ik.evtlonU et nWWiitE.
4èm :ZTAGE-Ateliers de idyaration pour 1i'imu, iIaalo

maîmus, Moulins à coudie et à t1iocoter.

Nous sollicitons une visite, et nous croyons
pouvoir 'vous assurer que lorsque vous aurez
vu la qualité supérieure de nos instruments
et leurs bas prix, vous nous favoriserez de
vos commandes, qui recevront une attention
toute particulière.

Veuillez agréer nos civilités les plus era-
pressées.

FR8 ALLAIRE2
L»N. ALLAIRE.

12 luiflet IMO-1 m

FRANK PENNEE
119 RUE STc&p-PIEIRRE

A gent et' Inspecteur,
pour Québec et le District de

Québec, de la

Canada LUb Assvan Compay
ETr DE LA

Iann1faeturou's Aoeidont Inurauo co
-% ÎIetl. 5 . la
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LE NUMERAIRE
Le numéraire n'a d'autre fonction que

de faciliter les échanges. De la il suit
qu'en résultat final les produits se chan-
gent contre d'autres produits.

Evidemment ce n'est pas l'acquisition
des espècesinonétaires que se proposnt
pour but ultérieur ;les artisans, les ven-
deurs, les artistes, les industriels. S'ils
les acceptent en retour de la chose dont,
ils se dépouillent ou du service qu'il
rendent, c'est uniquement afin d'ob-
tenir, moyennaut cette somme, les choses
dont ils désirent la possession.

Au fond, de quelle utilité serait au
pcsesseur lenuméraireaccumulé? Quels
avantages recueillerait-il en réunissant
des scs d'or et d'argent, s'il ne se pro-
posait pas de les faire servir a l'achat
d'articles a sa convenance ? Le numé-
raire -n emploi est sans utilité, puis-
que par sa nature il est rintermédiaire
des échages.

Les faits démontrent que les hommes
ne regardent pas le numéraire comme
constituant les véritables richesses. Les
citoyens prudents accumulent des pro-
priétés foncières, des immeubles urbains,
des actions industrielles; ils n'entassent
pas sans fin des piles d'écus.

Comme on répète sans cesse que nons
sommes tributaires de l'étranger, que les
Anglais nousenlèvent nos espèces moné-
taires par la supériorité de leurs pro-
duits, examinons les phénomènes qui
se préselntent lorque nous faisons avec
eux des opérationis coitiimcreial(>L Sup-
posons qu'il s'agisse de cotonn4des : un
fabricant nous vend ses tissus et il reçoit
notre argent. Qui s'appauvritici ? Est-
ce la France ? est-ce l'Angleterre ?
D'abord, la France ne s'appauvrit pas,
puisqu'elle reçoit des étofles utiles qui
constituent une véritable richesse. Si
quelqu'un perdait dans cet échange, ce
serait l'Angleterre, qui, a la place d'un
produit destiné a l'habillement, n'autait
en retour que du numéraire. Toutefois,
elle ne s'appauvrit pas, parce qu'avec
*otte somme elle achète nos vins, nos
articles de goût. Chacun des deux pays
.s'enrichit on se pourvoyant, au moyen

égale entre toutes les contrées qui sont
en relations d'affiires. Il peut très-bien
arriver que l'une vende a l'autre plus
qu'elle ne lui achète. Mais pour chacune
d'elles la balance entre les importations-
et les exportations se rétablit par l'en-
semble des transactions passées avec
les diverses nations. Si l'une d'elles
fait plus de ventes avec un pays, elle
fait plus d'achats avec un autre. En
définitive, les produits totaux qu'elle a
acquis des marchands étrangers ont été
payée 'par la vente de ses propres
produits.

Ce qui trompe dans cette matière et
donne a croire quelenuméraireconstitue
la richesse, c'est qu'il sert, a raison de
l'usage général auquel il est onsacré, a
procrer les véritables richesses. Sa mise
en circulation le rendant propre a nous
faire obtenir les choses que nous dési-
rons, nous lui accordons des facultés
qu'il n'a pasen réalité. Par l'habitude où
nous sommesd'acquérir des biens,deous
faire transporter moyennant une cer-
taine somme, nous regardons l'argent
comme la source de ces biens et de ces
services. Mais en examinant les choses
de près on demeure convaincu qu'il
n'est pas la richesse véritable, qu'il està
seulement
d'échange.

L E

un instrument précieux

"SU N"3
Goqgui i'Asm'uOe sUr la Vis,

du C&ida
I. LouIs TESSIER,

GERANT A QUÉBEC.
l Itu U T-PIERRE, QUEBEe.

-:oS:

Le 6"SE«X " est la seule Comagie qui
emetdepolieawunntgsa r erve.
Elle paie les nÇclmnations promptenent
mas attendre . en i jrs,

Aucune personne ne doit s'assurer à une
CoMpagnie qui énet une polie remplie de
conditions et restrictions.

Toute personne doit lire sa police atten-
tivemnt avant de 'cpter- et de payer la
primé, car dans quelques cas eepties

& 'HU DON
Ur IMPORTATEURS

D'INSTRUMENTS DE MUSIQUE

(Du FmRCE, D'ATTEXMGN ET DRS ETATS-UNIS)

--A US-

Il 'INSTIiJflNTS ào Fabrque CANAIENNI

TELS QUE LES CÉLÈBRES PIUNOS

Eeimt..a.& CIe, (Le favori des Artistes)

DemiWm * 4YieL ,
Wassa * ac

Sebeldmayer Cie. Ete.

COUCHETTES EN FER,
PAILLASSES A RESSORTS,

MATELAS EN LAINE,
COFFRES DE SURETÉ,VITRINES DE COM(PTOIRS,MACHINES A TORDRE

- AINSI QUE LES HARMONIUMS

WM. DBelle44Cie,
ohmini.m et Cie.,

Tma et Cie.,9
& sheimayer et Cie., Ec

Uns visite à notre établissement pourra convaincre les plus incrédules qu'iles-t inutile d'aller à Montréal oui ailleurs, au détriMtent de la prospérité commer-ciale de notre ville, pour faire l'acquisition d'un PIANO,p d'un HARMONIeM
de PREMIÈRE CLASSE.

Nos pianos HEINTZMAN & Cie, ne sont surpassé Par aucun autreintrnent,
L piaon HEINTMAN & Cie, a 38 annése d'ep6ré ce dans lafabricationde pianosu mur ce continent.
Le ehef de cette importante •aison a fabriqié avec sucès PENDANT

PLUSIEURS ANNÉES des istruents ab aeues PEN

OERVA8
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ti res par lit supériorité (le leurs Pri
duits, exainoni>fs les Phéniomènees (Il
se présentenit lorsque nous faisons itv<
eux (le35 opérations commeli(rciales. SU]
posons11 qu'il s'agisse (le c<t<iiiaes :
fabricanit nous vend ses tissus et il reço
notre nrgent. Qui s'apPauvritici ? Esi
ce lat Frnce ? est-ce l'Angleterre
D'abord, lit Franlce lie s4'appaulvrit Pa
puisqu'elle reçoit dles étoffes utiles qt
constituent une véritable richesse.
quelqu'un perdait dans cet échange, c
serait l'Angleterre, qui, a la place d'aj
produit destiné al'habillement, n'aurai
en retour que du numéraire. Toutefoji
elle ne s'appauvrit pas, parce qu'ave
cette sommîîe elle achète nos vins, no
articles de goût. Chacun der, deux pay,
-s'enrichit ci se pourvoyant, au înoyei
-de l'échange, deS objete. utiles qu'il n'at
*vait po4.

Au demeurant, quel usage le inar
-chaud anglais ferait-il de son numéraire,
A-t-on jamais appris que les coffres-fork
-de la riche Albion regorgent d' or el
.d'argent ? Le* industriels de ce pays. si
-intelligents dans les affaires, se gurdeint

hind'accumîuler dans leurs caves leç
sommes qu'ils ont reçues; ei retour d&
leurs marchandises : ils les réexportent
en Amérique pour obtenir <lu coton, cii
Afrique pour acheter des aronates, cei
"France et en Epagne pour se procurer
.e vins qute leur ile ne leur fournit pas.
*C'est par ces échange.-, 'is: on riches,'
tiu'lsjouisscîî,itdespr(xluit.s<livers répan-
(lus sur le globe entier.

Quand je <lis que les prodluits d'un
.pays,ý s'échangent contre dlautres pro-
duits,Ie lie prétends pats que ceux d'une
espc so)ient livrés contre d'autres de
mîême nature ou de nîatuire semblable.
Je veux dlire seulemient qu'en mnoyenîne
lat valeur dles exportationîs égale a peu
prè celles des iîmportationîs. Nous
ve'ndonls a l'Angleterue les olijets dans
la fabrication desquels nous lui sommes
supé¶rieurs, et a, notre tour nons recevons
dle ses muains les prodluits quenous avons
intérêt a lui acheter, soit all raison de
leur excellente confection, soit a raisonj
de leuri-) bm marché.

(Ce n'est 1mi îion plus a iequ ;
sommne des achats et des ventes Soit

Lâe "SUJN " est la Seule ComiptagnIie <lu
L' éîîîet (es polices ab.soluient sauts# régerve
.i Elle paie les réeclauîatiuns proinptenieti

sans attendre «O toni »HJiur
Aucune personne ne doit s'assurer- à unu

'Compagnie qui éniet une police remplie d<
lacoditions et restrictions.
Toute personne doit lire sa police atteu

tivenient, avant de l'accepter et de payer le
primé, car dans quelques eas déceptiuin
est pratiqué~e.

Assurez-vous au 11 VN car cette
Compagnie vous E-inaiera une police d.&mý
laquelle Il R'>' aura aue m..strfr-
sien Vexatoire eni a de SUICIDE,
EMEUTE, GUERRE, DUEL4 FELONIE,
VOYAGE, CHANGEMENT IYOCCTJ-
PATIO-LI K-r TRANSPORT DE POLICE,
commLe il s'en trouve dans les po)lices <les
autres Comîmpagiies.

Le "SU.h" a réalisé ptr ses Prêt.set
Placements depuis trois anls un initérét
d'une nmoyenne <le sept. peur ceint (7 .'
étant le taux le plus é~levé acquis lui-
les Cffiipagnies d'Assurance. sur la Vie
faisant affaires au Canada.

LA

NEW YORK
ACTIF total au Canada, -S -2,011,235.93

Y comlpris le diépôet ;&,,
gouveneaieît, de....

Monîtant d'assurances; el,
force au i da

1,004,681.45

14,320,863.00

BONS AGENTS deimandé& pouir la
cité et le district de Québec

S'desrau soussigié:

NIAVIl EI
Agent gén#ral,

Ue S1t-Pierre,, Quéher

Comipagnie d'Assurance sur la Vie,
du Canada

NeI Louis TED1SSIER,
G«rÉRtANT A QUÉBEL

No. 219 Ruie S4aint-Jose1>h, 8a -tiiît-Roelî, Québec.
Tgl4[.InO.XE Xt). 2724

L E É&S U N" MATELAS ÉN LAINE, -

COFFRES DE SURETÉ,
VITRINES DE COMPTOIRS,

MACHINES A TOWbRË

-AINSI QUE LES HAIRMONIUMS

1w'îm. Bell et (Cfr.,
Doînimionet. Cie.,

Seheidittyer et (ile.,9 Etc.

Une visite ài notre établissequent pourrat convaincre les plus incréàdules qu'ilaest inutile <'aller à Montréal ou a1illeurs, au détrimaent de la prospérité coninier-t ciale de uîot-e ville, pour faire l'acquisition 'l'un PIANOu d'un fARMONIUM%<le PREMIÈRE CLASSE.
11 Nos Pianos HEINTZMAN & Cie, ne sont surpassés par aucun amutre

Sinstrument.
la maison HEINTMAN &r Cie, a 38 tei&2es depé1.iencedaslfbrcto

(lde Pianos sur ce continenta ,dml arcto
Le elhef <le cette importante maison a fabriqué avec succès PENDANTPLUSIEURS ANNÉES des instruments en A LLEMAGN E, avant de venirtenter fortunîe ci Amnérique o' il vint se fixer en 1850 à Buffalo, N. -y., puiseii 1860 ài Toronto, où kM. Heintzinan & Cie possèdent d'immenses ateliersnmunis de tout ce qu'il y a de Plus amélioré en fait de machines, etc.M. Hcmtzmnan, père, ainsi qlue ses trois fils sont tous des ouvrierx pratiques.Ils surveillent persionnellemient, leurs ateliers.
Touts les DESSINS, PLANS, MODÈLES, etc-, sont faits par eux.Lesq ACTIONS cmi usage dans les Pianos Heintnilan '& Cie, sortenît <lesateliers (le la célèbre maison WESSELh,ý NICKELL & GROSSde NEW-YORK.UNE AMELIORATION IMPORTANTE, au moyen de laquelle TROIS JOIN-TURES ou CHARNIERES ont été SUPPRIMEESý a été introduite dans cetteaction par RiM. Heiiitzînan & Cie. Cette amnélioration, pour laquelle M13.lleintziuain & Cie, ont obtenu des LETTRES PÀTENTESest leur PROPRIETÉEXCLISIVE.
Elle ne se trouve dans aucun autre instrumient,
Les pianos(» Heintxîîiaîi et Cie, ont toujoursrmot les PREMIERS PRIXclans toute-s les exposititions où ils ont été exhibés.

Let MODELE emi est artistique,
Lýe r'INI cil *st prfait,

La SONORITE nette et pure,
L'a TOUCHE élastique et souple,

Le MAINTIEIY DE L'ACCORD mervueilleux.

1M' Nos Hariiioniiuinsý (le Win. Bell et Cie, sont dle vértbe MERVEILLESsous le double rappo)rt du FINI et des QtTALITÇÉs MeI7ICALES

Aussi.-Les célbres mnachinies à coudre NEW WVILLjA.NS et DAVIS al outrait-nieinent verticaLl.

LELs D)ERNîIÈRES I'ILICATIO<)Xs UCA.>JEEsIAQ EMN.

CERVAIS & NHUDON
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AUX Mà%E.,M B R ES D U

CLERGE
EN RECEPTION:

100 Quarts Colli
100 Octaves Culi

i0 Quarts Vini Cettes
50 Quarts Taragona blance.

!?e Ces vins sont analysés par des
experts et recommandés
po)ur la mess

-AUSSI-

A, loti Fom duii

seient le iuarini cÀînîtliu-fraîças es t

ujourd'hui oliligélen ig r le e

gen..s qui nie savent lxis aîppréier.se

qualités.
Nos archés sont uiîcoihrès de. nir-

chiandisesA que les ars étrangers tranis-

portent. Plusieurs <le ces nazvire-4A appar-

tenaient autrefois au port de Québec

ou ils ont été bâtis, maizis aujourd'hui

les couleurs norvégiennes"! ou suédoises

flttenmt a leur corne. Chaque année

il.s reviennient (hans nos paags (>1

dirait qu'ils lie coniswiint dautme

endroit> que le pays id.

La demande sur les bo)is canadient
>t<r1 rni'Llilirs Plarimi les îîîitrhîém

desa clientèle qui se plaignait <le l'exig'uïté'
de l'ancien local. Let nouvel hôtel est situé
.sur le point le plus central de 'Montréal, à
proxiiité <le l}Ô -dViedu palais dle
justice, dos débarcadères des vapeurs de -la
comlpagnie B~. 't O. et delii gare du C.P.U.
Làes, clDanlbres sont spacieuses, meublées àa
neuf, bieni aérées et. ixurvues de toutes les
améliorations miodernes pour le confort <les
occupanits.

Quant à la table, qu'il nous suSïse de
<lire <jue le inenu est toujours préparé avec
lat variété et la recherche qui ont obtenu à
Joseph Riendeau la renommée d'un maître
d'hôtel de premier ordre. La cave de l'é-
tablissemnent est toujours pourvue de vins
et <le liqueurs <le choix.

Une visite est sollicitée pour que le lec-
teur puisse se convaincre qîu'il n'y a aucune

U NITED STATES LIFE LES N QIRES CANADIENS sions les nôtres se sont montrés supé- lil yaeucrs, ot t meen d

1--rieurs, oue sortes sur les plaines d'Abraham.

Organisée en 1850 On reproche souvent aux Cana.diens- Pendant plusieurs années j'ai navigué A Halifax, toutes les sections de l'orge-

Français de manquer d'esprit d'entre- sur les mers du globe a bord des navires nisation ouvrière ont été représentées dans

JBura PI'MII à ]NEW YOIKf prise et je crois, malgré tion amour pour canadiens. Je sais ce que valent nos une procession qui mesurait un mille de

ma nationalité, qu'on a souvent raison. charpentiers canadiens& Les tempêtes longueur. Plusieurs patrons y figuraient.

Je connais, ici a Québec, un nombre de du Cap Horn, les; ouragans de l'Atlan- Les réjouissances se sont terminées sur Ille

BILA'N DE 1889 -Augmentation persnnes ayant l'argent et les facultés tique Nord, les cyclones de l'Océan MeNai>.

d'actif, augmentation de surplus, nécessaires pour devenir armateurs pros. Indien et de la mer de Chine,ont éprouvé PUBLICATIONS iTILUOkiES. - De flou-.

augmentation de polices émises et pères, et de riches négociants ; m::.is ils la solidité des navires canadiens. Comme veux règlements, publiés par ordre du

dl'affaires faites, augmentation d'as- craignent, ilf hésitent malgré les preuves voiliers ils ne sont pas battus. Les con- ministre des douanes, donnent aux peroep-

surances en force. qu'ils ont constamment sous les yeux. naisseurs sauront ni.- dire que vingt-sept teurs pouvoir Oiscrétionnaire de juger du

En avantages, peu de pays peuvent jours de course de Est-London, Afrique caractée du contenu de certaines public&-

Cette compagnie, a part plusieurs sys- rivaliser avec nous pour la construction sud, au Détroit de la Soude, Ile de Java, tions importées. Toute publication, jugée

tèmnes très avantageux, présente aussi des navires et pour le commerce des est quelque Chose d'assez rare parmi les comprise dans la catégorie des publicationi

un plan d'assurance de vie a très bon mers voiliers, et cependant la barque 0len- suspectes interdites par le départemen.t du.

marché, garanti par une police des plus Nous avons a nos portes d'immenses garry, bâtie par Mo. Marquis, a fait ce dOuanes% sera cOnfisquée.

liéae.forêts prêtes à nous fournir les bois trajet là et aurait pu faire plus encore, CÂnAuÂ RYLL reine a tait <eadeau

UBonnes offr-es a de bons agents. nécessaires a la construction des navire&. en cet espace de temps. àrnvriéd oot 'n ased

S'adresser a Nous avons de magnifiques chantiers Âllonts,nos3 capitalistes, un peu d'éner- livres, comprenant 30 volumes de l'histoiq

B-.BRNE, sur les bords de la rivière St-Charles. gie 1 Voyez en Angleterre; on forme du Château de Windsor.

Agent gén Partout, sur les deux rives du Saint- la bas des compagnies de navires en fer Au xIIANIODa.-plueie.urs rapports détai

Agn gnral, Laurent on peut bâtir des navires et les a quatre mâts de 3,500 tonneaux chacun. îés reu par le gouvernement fédéral e

133 rme ST-PIiERREF, Basse-V ille, Québec lancer avec tout le succès désiré. Pourtant les actionnaires de ces, compa- relatifs aux colonies hongroises, bdh

s Juillet lmi. la Comme marins, les Canadiens ont fait gnies ne sont que de pauvres servantes, miennes et scandinaves établies dans

___________________leurs preuves. Je pourrais Citer ici cent des couturières, des filles de manufac- province du Manitoba,, promettent d'abom

ASSURANCE noms de nos capitaines canadiens qui tutres. Ne pourriez-vous pas suivre leur dantes moissons.

pourraient être conmrtirés avec avantage exemple et vous organiser ? 1HyporuiQUas.-Il y a pour 91 million

]RT I A A IN E avec n'importe quel capitaine apparte- AixTLpHE CAsÂuLT. de créances hypothécaires dans Ontari)i.RO ÀlKC NÂIEN E nnt a d'autres nationalité. J'en con- Us________À_smane__mèr

FEUT ET MARINE nawis plusieurs, d'entre eux(liiont tra- NeOTELon seriENIIEarle oJ

versé l'Atlantique sans aiutres- itistru- aqueduc. Cet aqueduc est le plus coîisidq

TIIOIAS lROY, (lrat iiients- que leur jugemient, et une simiple riable du monde. il n'est pas encore con
buslet encore leurs p*se etaient Cet hôtel, qui a acquis tant de titres à épè

p1s11eS l la popularité paruhi le public voyageura été piètement terminé et il a coûtu rs<

BrarIo deQués'r Jkrea: reiaruabeinmitcouts.teansporté <le la rue Stinit-(gabriel à a$40000 Oapris cin années a

MNonitrez-mnoi un marin plus brave, place Jacques-Cartier. L.,'hôtel Riendeau la construire et 97 personnes ont perdu

19 RUE S'1'uIER R Plus discipliné, 1)1115 obéissanit et plus oc:cupe au1jourd'hui l'édifice connu autrefois vie dans l'exécution de ce travail giga nte

1 ud - lt K'';)gie(le e ou-d-iie 81Nu le n1011 (l'hôtel paîtN'oallace que. Cet aqueduc peut déverser 318,00<

BASS-VILE, U'EEC.icaii. Il n'y e"i a l»s Nllîtleu- M. Josepli Riendeau, cii ouvrant ce nou- 000 de gallons d'eau pv jour de 24 heure

choàéra et pour rassurer les populations qui
sont Plus mialades de la peur que du mal,
voici ce que les gouvernants devraient dire
à leurs gouvernés et les administrants, à
leurs administrés :

Fan 1832, le gouve.nement-français envoya
en Pologne pour étudier le choléra une
commission médicale composéet de MM.
Sandras, Boudard et Foy.

Les docteurs; Sandras et Boudard n'eu-
Srent qu'à se louer de la science profonde du
petit Foy, pharmaJýen en chef de l'hôpital
du Midi.

Ce petit homme, bossu etplein de science,
leur dit: "Ne craignez rien, j'ai tout ce

à

Di
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Branivhe de Qeeébee, Jeru

119 RIUE ST-PI ERRE
BASSE-VILLE, QITEBEC.

.1Juillet 5-ù

A,ýUX. MIIBREs" DU

OLERGE
YN RÉCEPTION:

100 Quai-tg Colli
100 Octaves Colli

50 Quart. Vjn Cettes.
.50 Quarts Tar-ag«onai blance.

jJ5 Ces Vins sont, analysés par <les
experts et recommnandés
pour11 la messe

-AUSSI-

k Notre Ferme moduèle dui

150i canards Pékin, pour la re-
prottuetion.

Puix :- 5.00 pour 3 canards
9.00 6" c

16.00 "12 44

Au TOUSSAINT,
Marchand en gros de Vins et Liqueurs

ENTREP>T :-27 Rtue Notre-Dame

11, juillet Pffl'.

HOTEL RIENDEAU,

~8-60 place Jaoq-Cartier,
MIONTREAL

-Situation des plus cenimles.
C'hamubres spcess nlleul)lées à
neuf. Menus variés et excellents.

P-lrimieurs <le toutes les saisons.
Vins, Liqueurs et Cigares

(le prem~ier choix.

F.. 7 J,è,<~-I 16 04. hF&Ied. 738

-108 ). RIENI)EAIJ, Prol]

I nSSOle, et encore leurs passages étaienit

remtarquabliemuenit courts.
,N1<»îtrez-iiioi un imarini plus i>rave,

plus1 discipliné, plus obé>issanit et plus
rudle a lat besognie que le louip-de-muier
cetaiiaieii. Il n'y eni et pas. M1allieureu-
seciiienit le marin caidieii-iraiçais est

auj<>urd'hui o)blige de naviguer avec des

gemns qlui ne savent, pets apprécier ses

qîualités.
Nos iiarcliés sonît etncoumbrés <de litai-

chamîdises (lue les navires étrangers trans-

portent. Plusieurs de cesnvie pm-
tenaient autrefois au port de Québec

ùils on ét âis, imais aujourd'hui

les; couleurs norvégienne., où suédoises

flottent a leur corne. Chaque aunée
ils reviennent <dans nos parages. On1
diratit qu'ils mie connaissent dlautre
endroits; que le pays natal.

La <leniande sur les bois4 camattiemît
augmiente toujours. Parmii les marché,
qui nous sont le plus favorables on peut

citer le Brésil, laRépublique Argentine
l'Uruguay, l'Afrique sud, l'Australie et
le Royaume-Uni (lui est nîotre muarclî
principal.

Cest l'Angleterre qui jiudis a dloin
lat preuiire îînipulsiomi a la constriietior
de.s iviïms aui Canladalt MaiS nou1S lui

devons au-ssi la perte de cette iiéumlll

industrie. Les Anglais, gens, pratiques
comprenant (lue leurs mnines de fer pour~
raient leur fournir ce q1ue nos forêt,,

leur fourniss-aient dans nos nlavires M
jetèrenit ebrps et iàte <lains lat conis

truction cmi fer, et nous perdimnies iî(x

clanîtiers, Un nma vire se Peîrlat-il ci

iiier, lat press anlaiseti,- aL.'siirit (le :suit

que le nav'ire étit <te eoistiiictioii caîta
<tiemîne. En enc< urageait l'inîdustrie ;til

glaise. le-sj< url noix anîglais <létm'tisaîne
la nôtre.

Cepenîdant, tout prattiques que s-oliCm
tes Anglais, ils Ont, eux aUISi, tâtonné

dlans la construction eii fer. Après qluel
qiies; année-,; (le succès.; ile coururett
l'autre extréitée et bâàtirent le (?è-#-t

Ek'irot de faimeu-,e mémoire.

Bieni que la presse auglaise ait détrul

l'opiniioni que les Anglais avaienît de rit

iia'iresje ne cratis pas< ('afliier (lu
nos navires; sont aussi solidles et au,-;.
bons voiliers que lens navires de n'inm

po)rte quelle nation, et eun maintes occ t- jnercredli de lat semtaine dernière à Québe

--- 
-- -- -~--- 5~~~~

Cet hôtel, (lui a acquis tant (Je tities
lat po(pularité pliriti le public voyageur,a été
tranîsporté <le la1 rue Sîîint-c4abriel à lat
place Jacques-Cartier. L'hôtel Rieiideau
Occupe aujourdliui l'édifice connu autrefois
sous le nom1 d'hôtel Saitnt-Nicolas, pilace
Jacques-Gartier.

NI. Joseph ileîîdeau, eni ouvrant ce 'mou-
Vttl établissenment, s'est rend(u aux exigences
de -ut Clientèle qui se plaiignait dle l'exi.tuité
le l'ancien local. Le- nouvel hôtel est situé
sur le point le plus central <le Montréal, à
proximté< <le l'IIôtl-de-Ville, du palais de
justice, dus <lébarcadère (les vapeurs de -la
comIlpatgnie IL. à 0. et dela gare <lu C.P.U.
Le-s cbanibres sont spacieuses, iieublées à
neuf, bieni aérées et pourvues de toutes les
amiéliorations miodernes pour le confort <les
Occupants.

Quant à la table, qu'il nous suflise de
<lire <jue le imenu est toujours préparé avec
lat variété et la recherche qui ont obtenu à
Joseph Riendeau la renommée d'un maître
d'hôtel de premier ordre. La cave de l'é.
tablissement, est toujours pourvue de vina
et (le liqueurs <le choix.

Une visite est sollicitée pour qjue le lec-
teur puisse se convaincre qu'il n'y a aucune
exagération <tans cette annonce.

CUMSES ET AUTIRES

PRUENC MUIcItALL-A Mont'éal de.

règletîtents municipaux interdise.nt les ensei
ignes l>rqj--enoi sw- la riue.

-~VJSITEUHi.-M. A, Laudreau, <te Paris
Visite :tMtuelleinenît le Canaida. Il doii

*atdmre&.à quelques capitalistes français ut
i rapport relatif aux ines dle phosphate di

- ointé 'ta .

Q t n i o'.% i) F.m'nio.-L-a femmte <le M%
D' Désiré Lansiothe (le Motntréal, est mnor4

Spenîdant qju'elle était en promnadue cite

ses parents à Sakinit-Satuveur dte Terrebonne
Contre let -ré <lu Inari, le pèred<e la défunt

-a fait enterrer celle-ci dans le cimietière d
t sa )sroiswe. Mais M%. Lamnotîte a obtenu d,

MNgr l'a-rulteveèqute de INotitréal le permis il
t ésetîter à uni juge ýde In~ Cour $upértieuv

Sune ixquf te par laqiuelle, il demiatnde F'aute~
risation civile de transporter à Montréal 1

Scorps de soit épouse pour l'y faire enterre

cldans la part de terraini qu'il possède a
Cimetière dte la Côte des Neiges.

it Poriu L'EUIt'.-Mb. l'abbé A. Nante
ks supérieur du séminaire de Ste-Thérèse, et
[e parti ces jours derniers pour l'Europe où
Si séjournera quelques mlois.

1- Fkrx DU TtAVAiL-EIIC a été célébrc

plèteiuent terminé et il a coûté près de
$24,000,000. On a pris cinq années pour
la construire et. 97 personnes ont perdu la
vie danms l'exécution <te ce travail gigantes-
qlue. Cet aquedluc peut déverser 318,000,-
000 (le gallons d'eau par jour do 24 hieures.

LE ciIOLegItA.-POUIr en, finir avec le
choléra et pour r4assurer les populations qui
sonît plus malades <le la peur que du inal,
voici ce que les gouvernants devraient dire
a leurs gouvernés et les adlministrants à
leurs administrés :

En 1832, le gouvernement-français envoya
eni Pologne pour étudier le choléra une
conmision médicale composée C'e MM.
Sandras, Boudard et Foy.

ILs docteurs Sandras et Boudard n'eu-
rent qu'à se louer de la science profonde du
petit Foy, pharmacien en chef de l'hôpital
du Midi.

Ce petit homme, bossu etplein de science,
leur dit: "Ne craignez rien, j'ai tout oe
qu'il faut pour nous préserv'er, restons sains
de corps et d'esprit et travaillons. "

Le fait est que ces trois hommes re. in-
reait à Paris; avec des obuservations consi-
gnées dans un rapport signé de leurs nomns
et déposé dans lesl archives due gouvernement.

-Qu'est devenu ce rapport ? pourquoi ne pas
eni extraire les idées de M. Foy en les
développant ? Ce rapport en voici la quin-
tessence:

Le choléra, respecte les populations qui
se trouvent dans le voisinage des volcans,
parceqtue ces volcans répandent des vapeurs

sulfureuses.
Datns l'industrie, tous les ouvriers qui

Stravaillent le soufre et les sulfures alcalins
E oit métalliques sont inde-auies du choléra,

môméie quanîd il rZgne autour d'eux,parceque
m e ouvriets sotit entourés d'une atiosphète

jsulfureuse.

V. Le soufre est n réservoir d'électricité.
p, Eti buvant, entiiuîangýeant,, en prisant, eti
e, fumant, en se savonnant, etc., etc. avec dit
>- soufre e..461ipdé. on se préserve du choléra,-
e pac qu'on s'électrise.-

rLe sulfure de carbone est la meilleur pré-
w servatif épiphytique.

Tous les patrasites végétaux succombent
eni présence des sulfures alcailns bien -=i-

itPloyés, toutes nos maladies paraitaires se

il guérissent par le soufre bien administré.
SPourquoi enfin mie pats rassurer les popu-
lations eun leur disant qu'elles n'ont rien à

'e 1 redouter en employant le soufre convena-
;bleiaent?



L'ASSOCIATION

Au lieu (le nous camplîrerau lieu de
nous inoculer des virus dont nous soummes
déjà farcis, soufrons-nous des pieds à la
tête, intus et ex-tra.; voici le vrai remède et
eui voici la1 preuve:

M. Foy lit coucher le docteur Boudard,
dans le lit d\ait cholérique en Pologne; il le
sIaoflhLa etvec <lu savon sulfureux, lui fit
priser vite pincée de soufre sublimé, il lui
miit dans la bouche ur- tuyau dle plumie ren-
fermnant <lu soufre retenu par du coton
etrwlé et lui recomnidi<a <le respirer par e-
tube, etc.

lx- lendemtain mnaitii, le Dr. Iloudard se
réveilla frais et dispos. fut décoré et mourut
à Paris -îprès avoir parlé souvent de M1. Foy
-oînine 4d2un, puits dle science.

3LtNîFEsATION OVPLIER.-LeAS Ouvriers

de M.%ontré-al ont remius au 1er septembre
pi-oc-bin la céléblration <de la fête <lu travail.
Tout s'oreanise po»ur une manifestation
gFrand(iose. Plusieurs patrons uzannufactu-
riers ---e oposlit de faire dle c-e jour là uxi
josur titong pour leurs ouvrier>. 1;on Va
s.-%idrfesser aux autorités civiques pour faire
proaclastier le 1er s-etmbre jour de fête
cîi-iute.Leos vouilagîiesde cheininsdt- ferr-

pullt pour la circonstance; ce qjui luenîileltra

aux o)uvrirs <les autres villes de jîrdi-tin
part à cette îaiett<îî<utaal

iatientis ginlt été admis àt l'hô6pital çiliranit
l'ann,ée <lui vient de s'écouvler, çe <lui txatti-
tu- une a unnai de- <il sur Vainnée

M

vénérable vieillard porte lestement ses 86
années.

POPULATIO-N CNDEN D'après des
calculs approximatifs, on estime que le
prochain recensement portera la population
<lu Cana-la .9 un chiffre <dépassant ,0,.
000. En 1],elle se composait dle 4,324,-
810 âmnes.

Il y a cent ails, elle était <le 156,012. La
population <lu Haut-Canada connu mainte-
nant.sous le nom (le province d'Ontario, ne

s'él-evait alors qu'au chiffre <le l0,000,tandis
(lue le BsC-nddevenu la., province de

Quéec coptit 120121îbitîns.Mais
grâce à l'linnition lHaut-Canlada prit

les <levants. En ]$517 le prnemier recense-
ment décennal étant fait régulier, O>ntario,
comipta-it <J2<. 1 abitant,, et Québec

'S70,261I.Depuis. la dsîootoîacniu
dlans une miesure favorab!c- à O>ntario : le--
chiffres <lu plu~. rârent recensemient indli-
quent l,923,22$* pox-ur >ntario,ý et 1,3.39,
U27 po>ur Québec.

IW-OLF.E JUTILE-q ac'mn
cx-r bientin la construction d"une étole
iidus-.trielle po)ur les enfants savgssur 1
les lb',-s <le la rirx. La Seine, à sit

Boiif.»- . o-ilice <lu 3lanîltoiff.

iiu: utx bureaux dé puXse ouverts depuis
jhie-r. 1<-r aiiit, dlans le <listirt telecio)ral <le!

de< ia îI.îuUla-titeu. làl Ns ous iiU-j

he<ureux de <-isatr lu--- litonis des trois
noluv<-.Iux iMitres dle poste sulit les îîtu'ns

LE

CUIDE FRANCAIS
DES

ETATS-UNI8
TROISIÈME ÉDITION

CONTNANTLES xNoxs, LE GENRE WAFFAIRES

ET L'ADRESSE DES

Marchands, mnuacaturiers, hen-
nmes de profession, ainsi que -

des messieurs du dlergé,
Journau, Pulcations françjaise!ý4

'Societés C~anadiennes des

ETATS-U N S.
CLASSIFIÈS P'AR ORDRCE ALlIHAI;'ÊTi<UE, 1PAR IAE

<kEr Pmk ETAT.

Sulu aune fule 'autuegs S:a:iuiquto. e: teaercu
1I-ieux lur tous les. tCen:res Cýa.'tdken de Ix RERUi:.L.1qUE F A I R 1 Al!E I DI*-S GUIDE l: Ros :;I.LcWEI..1J WORCESTER. FALI. RIvER.C. IILN0KE

31Z. P- I E.ItOIT,'
Ir$ ;uout< de :ou. no <Ouu rio<,~ d-< toutes aiirt

14flou rmmsa ý%eMn: re-ic dle but le ueenamnt par
le Curé -le Iv î'uniieue en Ire loruitxaux -Mardaid-

Nu< aus iervu i'waque nourl< A. Afo fonle 1<Eýu-

~bd<u ,endr a ite 'ale.Il "-i vrai .us~n

-r it di e 1=4% .IjeI'em< k.xleaWe'<ae
Inr pnve-%.~ kuera<: t«cda:c.3-uee du.

llog j;<a . s nAa:oj et la dieuxieçn, esig§o
wunenu.le Im rfou e t de lu Xfrw.ll, A.4»kgrnr r, ..
dAui< Xnr'-.rk out eé "q Joim *a«wh;re rtl<u<

CARTES D'AFFAIRES

Avocats
J.-A.-M. GAG'NON. 4 mue Salt-Pierfe.
A. LENAY, 4 rue Saint-Pierre.

E. LORThE, 18 rue Saint-Pierre.

H. A. TURCOTTE, 68 rue Seint-Pire.

Notaires
M. J. ALLUIRE, 48 rue Sait-Pierr.

M1. OCTAVE ROYV, 24 u-.1te du Palais.
M. LÉOPOLD P. FAJLARDESU,1, Si rue -Masue.

Nluiedas,
Da JOSEPH A. GABS"EAI 44 rue de r1:lie.
Dit. CHARLES GINCRAS, .0-51 rue St uealier.
Dx. DEI-PUIS X1. BROCHIV, 130 .. e St. Franos.
Dm. EIZÙEAIt LA1ERtGE, 110 mue du Pont.

Duv. CHARLES 1. SA3SON, 89 rue SL raço

Phanâacrens
I 1 ED. 34IkIN k Cig, 314 rue ean-tan :-.31 rze

uan:-15errc
IA..- POTVIN & Cmx 30 rue 4Wnt.Pkr.

DR DJ. A. GAUVItE.V à: FREILE, 31! rue an.e,
1kt J. A. XORIN*Ç M'1rue Saia:-Joft*a.

AI.EXAN-DRE LARUE, 191 rue Sairnoftph.
LOVIS J. HUMT =3 rue sainl-Jcft3*t

NEW YORK
LIFE

Cies d'Aàssrnmoe sur la Vie
pr-rulnt S ur ce snînbrs- 92 î intii fmîet- Vv4g.,*4p. que o <s<i*i<<,(amfn nI.c -

snti miots, $21 oni vu iminélîorer leur étai 1-1 hîo)uvem.l u vice sera fi.it entre Witt P n e"V 1oo'oo
de< ,zunté et -206 sont açtuellenienti lhô nip e -t p&iît3 alu ssan:t dIeux fois la LCGUIDEFBANÇAISdOETATS]JNIS Actif en Canua- 2,011,235.99
pi'al. semaine 1=r la (rnl-iîtl'île ds !u:l,<< lrs.eqero:w -ieçacqeete

Les- doîs<es iili'lc-dl iîs<e IlioPital <Oit Cltênes. Niver-ville, ( Itterburnie t Joks.- Iwi-C : long,'. voq k<mz non. n<uu douton pe. Tt tousj atsui 'un dfdIiitz"m tensm maun * auccu -aoque I-aîtrei:1< açlinististr'-sc à 1,501 catholiques et à 13- PccîX E.-e p&eraesafun «A eçaiEtluî*dT<<'""C" <"Rv

pr»testanlts, 4,907 nouve-ýaux patients *>e <nt <Im $t-ni-leBapé Dimancheml denemlantbl,<a~eque -mm î,iiioem cmzraitre eeiutotal 529,163,2624
prése-ntés au <ipzsiegénîéral, et 11,703 celu zakes den I-mminft <le,1 de ces <l 4ifti" Payé nux porteurs de lx)-

ei-ii*ult;%titois~~~~~~~l -,ntx étdntm elide ogvadee d tRchd M lices et a leurs ayants-co L tai n nt t d n é s Québec cunptat Przs <e m ille persnnes. D EUX FIA.4T RtE>ï droit------------- . .129,344,05 N'i.7Au dispensaire <les yrux et di-'; ore-illes% Ce pèlerinage s'est effctué par un convoi »ssutVu.e cz ua~ w'iuee une p$autae 3al*mr NuelsAsrne
2,.35 Patients 4)nt reÇu les soinls <lu docteur decemnd fer, qui a reçu les plJerins à 'limtwMs qi aualen iau s lm. Nouvlle 1.81.lec
Ftluh<r. la gare cVledIevlille. *» - souscites-------- -5,119M0800

DIapisle rapport-du trésorier les. tes jPartout où il y a<les Canadiers-fiunçatis L ES N t NE$$RS 0-- S cR t MF.S AU x PRIX A.fflimWces en vigueur.. -495,601,970.00

pézir l'année s'élèvent a - 217431 t e e"4ire tlcs frères de la F tance catholi- .~j 1-'VAM .~< er#&r eemer#-~< IHU UO A
déenes~2,97..< lisaut ii<Uiemieque, le culte de la Bonne %iite-,Anne est rXm-oe -balance de en$G.S. m haute vénération. A une extrême <lis. <-x TIF.,K.- 3".ro .Aet ééax orl éatm

t7x QI'J,,-4r r-' fgnsgné r lençais.ie
Paui*--r.-17î, certain ré 11-M Blaire tance de la province dle Québcmiý os compçt- VNv HJJTEXE .- .- a.-missinnais duéiqr i aneito onba oîît.ait, sa r.VEeLE Z- -.misinnie aéutiurà ie eTna, était t.riotes frnçi du Mait ta ttieg 1E iluseotiuu B1URFAIU PRINCIPAL:prainier inistre du guenient l1ca, en. dernier, 26 juillet, leur pèlerinatge annuel à. :q14k<nuion, à un Su pc3 uiat 'sloî

Même temps q1 ue prédexicant. jSaîîe-nn..es.<îêes mnon«e ! -



l;tiiive (lui vielit <ht. S'éve>ilt<, ce <lui i.otisti- hîeurelux oiîstt' fle les ilitîîS des trois 'hiù-'qu b>i''d < j~i<1. li/ fàr<4L liine~ltçi

Ilouveaux ~ ~ ~ ~ ~ .1 .Uw-l.<lepoteSnt(lsroskEa uigt..é1é ,i bien u*eu<tillwu c et "4iliU1.'

prévédente. Sur ce 11011 îhî< 92 1 sutiuqîte f la.t l1. ui.. -411s. lilý;.Ij et Xati.',.îîr, qu1e silu avu gld fie Capitaux Places - $105goOooo.OO
s<.îit iii<ts, 821 ouît vu' s'amîélio>rer leutr étaLt Un îîouveirti service sena fait entre WVin- î.itlIier, et] >1.1

de santé et -206 sont tutuell(ilieent à 1116<- niipeg et Sainit-Ma-lo, passant deux fois la Le GUIDE FRANÇAIS des ETATS-UNIS Actif on Canada - S 2,0119235.93
pital. semaine par la1 Gr-ande-Pointe, l'lie <k s Intil de ir itr o 4e &let itra ce tut einîî t re-t'it

pie;tous, Vouts le -w cx. înous nîest doutons pas, et tout;Les soins dles médecins <le l'hôpital <>îîit Chênîes, N iv<erv<ille, Otterburne et Jolys. aus vous désirez sinc«ërt.nîent soli succks , alors, (lue P>rêtres
été administrés à 1,501 catholiques eti 13- ÈLIINGE.-k pèlerinag,,es affluent e t Liiques, Commîîerçants et Industriels y' donnient leur eo.Revenu total. .. .. .. 29,163,266.24

comurs, leur ecouragemnent. afin <lue nous putissins tonniaitre
protestants, 4,907 îîous eaux patients se sont seAî.I-upr.Dmnh<enirla véritatiletituation es Ctainraî'saux Etats-Unis.

3 y St--Iiii-de-eýtpré.DimnchederierEst raison de l'immnense travail de cette ta4isit-ine é'dition Payé aux porteurs de Po-présentés au dispensaire généraul, et 11,703 ceu lsci.rgîits<eS-ol eedsriéuneq'leîées*iîra, le prix sera de lcse er yns
cosuttin otét l<née.Québec comptait près <le mille personnes. »Eux PIA&STRES, droit .. .. .. .. ... 129,344,058.87

Au dispensaire (les yeux et (les oreilless~ Ce p 1etin«i,-ge sWest effectué par un convoi Dont une piastre puaable d'avance et une piastre pa)-abîcouir
2,3 54 patienits ont reç~u les soinîs du docteur dle chemin de fer, qlui a reçu les pèlerins à~lvasn<uiar iue IAits 11 ouelles 1Assurances.0
Foucher. la gý,are d'Hedleyville. - (# sosrte......5,19 80

D'après le rapport du trésorier les recettes Paertout où il y a des Canadiens-fr.ýnç;tis, LES AN'CS EP4,%ýT INSCRITES AUX iItIX Assurances en vigueur. . 4953601,970.00
pl.ir l'année s7éltvent à $29,794.3l, et les c'est-à-dire des frère de la France catholi- VUSE P.(' papier ?,Zaoir *eVeM dé couur e*' ICAUHU)O &DAY
<dépenses Z-M4,907.41, laissant en caisse une que, le culte de la Bonne %ainte-A-nne est USE' DEMIE, 1i:.te 1C.uH D N A

baaneder Q1uýRT *. <,,< Agents généraux pour le département
PitunES'Nr.-Uzi certain ré-ed 2M. Illa1ke, tance de la province de Québec, nos compa- USV HU17TIEYEF. .5.( 4.. français.

missionnaire hérétique à l'ile de Tonga, était triotes français du 'Manitoba ont fait samedi 40a)(0E - ~" BURitEAUY PRINCIPAL:lies esuace sur la relieure et ailleurs seront vtzidus sur
pramnier ministre <lu gouvernement local, emi dernier, 26 juillet leur pèlerinage annuel à al1.licatio,î, à un tarif spécial, suivant len<lroit.chaque annionceur recevra une ce de l'ouvrage GRATIS Bâtiss-e ""NEWV YORK LIFE"
mêmne tenhps que préd(icant. Saiîîte-AIniiedes-Cliénes. et sois niom sera inscritr ett CAPITALES. Les sous-

Les choses ont bien nmarché pendant un c7ilbteurs auront le mêne privilége eni payant de #1 à 43.(OD 31ONTREAL
U ,l EM- R ÊmicP.ÉsATispFiT.-LUn belge, iton sivntletYe

temps; mîais un beau jour, le révérend chef sieur F. Denis écrit au di. ?cteur du Journal DAI B R Edu cabinet a découv-ert que ses ouailles l'ai- Le M ~ qui îat plus <'argent au IMWPO RT A NT DAVIDu Bééalpurlenaa
Leen assez 

Dpreter 
vouloir 

poe le..R Canada. q'i f
iniiet ssz ou vulor e AYER IA.Mtnitoba qu'il aurait jamais pu en faire en « Le noms, l'rtja:ion et l'adress de càsaire icouscripteur N. BI.-Desm Io»ues de tartet d'énîergie pcuventse créer

cette nouvelle, sua terreur a été si grande Be ici chaqujut ue s'lMivt-yntpis sont ui euren Cana, n.uroeuncpoionlraicnneantc <desi. MAutaleBlique. chaqueii;toue u pais écrintvaitzentnspci3 Ai.ue p4iz utlvcuieaete ed«a:
quit s'est enfui jusqu'en Auauxaie 1oraxble u aio> ll tous ceux qui déisirenît faire connitre leur adresse à lettrs MICHAVID, HRDON k DALY.

aux~~~ ~setrestt dernu begousri'ciidrsi.l jile
S.ýu-asTiTUTio.- En l'abs5ence <lu Dr ferait en <les ternmes favorables à cette p r se.aîi -0r jilt ooi

Collet, parti pour l'Europe, le Dr Lord a i'ince. Et il ajoute :-4Je ne regrette nul-1 I Nes ne c-royo:rs ps ttkessircde donneer ici, cosine il y f
été nommné îîîédecin-exaîîîiîîateur des Frs- lemnent d'avoir laissé la Belgique. Au Mani- 1 aou suues neoau~xùe'LusX avosreus qieil

cour St-Da'-i<l. .l~nos suffrc de.-c et qtt'I ailet on acvoil a iin&icio r rP M S O
tiersç Cailiolqer, corS-ai.toba commtîe ailleur-s, les trainards nie valentpasr2pr ir l llEl ouaacrés .ndio U1L PP VO A SSO

TERM~.-e nouveau pont que la conî- rinÏasls>esd on volont dtUtînflrique. maum rer.-she GUID E, et nous avons CéI
defraet~eJrdo ux lat'es d'<>tes réus-i-ç-nt."' hoor du 1ronage cfficiel dts gourenesent de Québec et IV CA

pagnie de chîemîin dufrQclp fjt q*ta;
, ,.,,, Ce-ci sui:, l'-Otpur eontainrre tous les %-rais etI* ~IesyZ lal xa atcntur 'm RGk UcTiLcsF-eieeu sincères Canadiens-IFrançais de i'intpotanv*e dz cetite puiti-.IDB

a.~ uaT~cox afai costrireà lem- ROGîS U CTHOICIUL-'ene.rurîtions e. uron aions a croire que tous S uibemprcro d'an- et CoOusww IAmSIilS
lb-uchure de la rivière S-hleest pres- 1du Japon :se miontre favorable au cathioli- j :notcer on de souscrire ainsi que Find>qnent les bulietins fat-
que terminé. Dans quelque temps, les cisîne, et disposé à en faire la religion del
diars se renudronît exi gare à Québec. l'Etat. Il voit avec plaisir les prépara.tifs LOMceed ulcain rnassM .PIPE L so plc de

ECoLE-- Les IRR. P>. ]Rédemptoristes de delaitnue prcraies'nqociedassesi dans toutes bonnes compa-
,Sýte-Amie de Beaupré font conîstruire actuel- poieiss Im rac contreXI risques

lement, sur une. de leurs propriétés, une U-..- T-I est çquestion <le jeter ueîi- lest dernr ('oRu. sI.s et

sous le contrôle de relirieuses. Moîîtrral. I1" sur la VIE 8es études spéciales
Vx cAtiroLiQu.- M-. Daly, nouv eau

lieutenant-gouverneur dela Nouvel1e-Feosse,
est catholique.

NOUVEL E-rT.-Le territoire dec Wyorniiîîg
est mnaintenanît admis au ritng d'état consti-
tutieniel dIe.sEtaits-U isilAuniiétique.L'union
améCricaine compte désormais 44 états. il
ne reste p'lus que cinci territoires non
admîis; le uu-liqe'th,.rzn
le territoire indienetlAsla

NomEs DEDIIINT - Dans quelqueq
jours. le 6 d'aofit courant, le révérendti 2N.
le dianioine (2k Bouclier, -trclÙprêtrevuré de
Louise-ville, célébrera le 6GOjême anniver-
saire, (le sa consécra.tion saccrdutW&e. L-

Le GUID UFBAIOAISm dànEATS-IJIIS
CIGARES Er I3olISNS REPAS.A TIOVTE HEURE

h 111 011 I , .- " ",,,-,,«"''-l
La Sockîé de Publications Fznai"t des Fuiae4tuis,

ito ISTIL 11011. pulra .... .. àmznSc dam" LU Guide F»ne des Eta-

VU -en pidlii, et surlWftea:io< de ce contra:, y compass une

ClB DE CHASSE ilf DE PEMHE d
.. paio ......................

-~1. Soit d<ei ezsIrew.r2 .i à3'etounf de Ada........ ....CHENAL DU MOI NE Vile su otmfi coninjse tnit auc Nemes-u
r4, pe Jdd .CuIcr Fèiix LA TkA Se,'tr Ii$E DOltA et je nVicoga-e st vue payt, r. ir livraison, la ba-

M'nruruL I'ts>er~< amr, r duà 1 ixc de seisipion. &<1 Imn- que gnon nom,
o caione adrsme y soient inscrits cone suit:

MiA deux pas du débarcadère des ha- NOM' ---

te.aux àu iapeur. o1ad,~

3IonrEal l~jUIct Veullez fpier, toulier ct-i et wcournt.)

et soli expérience des affaires lui
permettent <le présenter toujours,
dans un cas donné, le systènme d'as-
surance le plus absolument fakvo-
rable à 1'aI)Ilicant. Constuh+tionis
données à quiconque désire choisir-
un bon syvstème et une line coin-
pagnie.
:st adresber par f!tre. ou personnllenieuut
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L'ASSOCIATION

Compagnie d'Amsurnce sur la 'Vis
DE LONDRES, ANGLETERRE,

BRITISHEMPIRE
Police non susceptibles de decheance

P LUSIEURS hésitent a murer leur vie, peuce qu'ils cral-
Suent q1'un jour probablemient sans qu'ils yait deleurtaute
ils ne pourront payer le r-enouvellemient des primes sur leu
police; eria!n" ils perdront des bénéfice# lontemps déuirée
pour la faile, en sus de l'argent donné à la Compêgnie.

LA COMP'AGNIE D'ASURA.xCE SUR LA VIE

BPRITISR1 EMPIRE
-pré.-1nt cette perte. souvent très sérieuse, en appliquant auj
paiement du renouvellement de la prlm. lorsque l'asrr e
peut continuerà~ la payer, toute 1 kur Eet9iWe que donne
une police qui a couru pendant trois ans au mins; pourvu
toutefois que cette valeur estinae --oit suffim:ne pour telles
£ni. « --- paiements Pmn: ensuite chargEs sur la police avec
intér. - -'u;r cent.

;--t quand l bo lui eiler.usceirme
aap-. uo...ennant in:Eri et ainsi rendlre à la 1« .ire sa

salear 'ii e. Duns :o-us le ca.s où une police riîjuormtan
" isiL -':Ur teiubEe ne*t pu renourcel&. la <7onpauik

en asettit ian qu'il pubàsoiugrprfltrdla-usi
tage polus hasu:etion.led ces intertvalle la Coin-
parnie rmie Cpnslle du risque sUr la vle. l'e h.la
police nedti-iendra sasvaleur que lorsue la valeur ce.i:st&

W, CLINT,

Bâtisse (h. la BUi<1u1-le <le Montréuil,
RZue St-Pîer-e, Qulébec'.

Liverpool London & globe
LE FEU1 ii.-srit LA VIE

1;s'-t-- ,W, ~;ir pour b- C«#Wd's, iIo081r,ýF1

Burea de Quêboe, - 75 pop, Baihus
Fox>- svisTî - -. ff,50M.000

-&A \. mas DA SEr. 1-1 .m ESr . -00,000

Çý'cett- prn~gm e nllde ris.1 ue.s
daniis to>utes les pxi tl(! <le !aL ville et
<leS calîmpagee. Des P.îlicves lxuur
trois~ airs ,X)Iit iligises tu tilux <le

POUR RIEN
Un graind Job de dentelles

provenant d'un encan, depuis
à cents la douzaine.

ZDes chapeaux grands,Sc ts. RU
W Du Bm id doré pour robe 0
- et autre garniture larg,,-e de c

CC deux pouces, .5 ets la verge.

oePensez-v et profitez-en.

DRendez-vous de suite au

0 GENERAL B-tIAZAR M
No 106 Rue st-Joseph, Z

coin de la rue du Pont
CHEZ

BOIJCHAIW&BRE'TON

RIBIJE DU Br SEl
U- Graund Runiîèd<. Firaîîç.-is conitre la
Dyspesie.le-- Affetians Bilieuses, la

Cnsl.tipaltilon, et tonitets les Maaisde
Etoadit Foie et dsIntestiîî.s;

Le IîFJIETDU Ii.x11 SEY est u:n rn,.wteé des amonauiics
les 14a« pvurs qui anniul lesoniuliciv.

ri qui, loinu d1aiff.ir cStni la îiucun«
dlce =M içeanezts n i fw a:

De Idu-s il r'rniien% n su -ele ui ai r-iemia;«u
les -ncuiu ci orte qu'a pctitc-- d-ers i~lî.1et;

rn j aeo.'Ix ''<: et adl'-ev lu- e~h
il.'t~ un lslia:%1r

rb<,~imnp<taat a n li e ItE)IED: Dl' 1)x $T iet.

les ilal;clndq'% et le :é-inhe 'le relui
qui le lWCi.

V-,uhe~~~~~~- lerl.p«mvi.r,~î a l>o*'I'illc

.S. LA4'MAN<'E, Propriétaaire

1.-38-1-540 rute Stk--Ca;tllerinie, Mioîtréal
S juillet 15w,.

PO0U R U N MO& 01 S
UNE

Rade Rednuton esat fite

LE 1AIAGE DE BERNARD

Bernard Maligan sortit de chiez lui vers
huit heures du soir : conmme il flânait, tout
en fumant son cigare, il se sentit frapper
sur l'épaule.

-Eh! muais, je ne me trompe pas! C'est
iMaligan! Comment, tu ne mie reconnais
pas?1 Prosper Simonnet!i

-Ah, ça! qu'est-tu devenu depuis notre
dernière rencontre? s'écria Bernard, après
avoir vigoureusement serré les deux mains
de son anti.

-Je végète ! Aussi, j'en ai assez de l'exis-
tence ! Je ne crois plus à rien et suis con-
vaincu que le bonheur n'existe pas.

-Tu te trompes, mon bon Prosper!1
--Serais-tu heureux, par hasard?1
-Absolument heureux !
-Ah bah! conte-moi donc cela!
-Mion cher, commiença Bernard, je suisi

heureux parce que j7ainie. J'ajoute tout de
suite que ce n7est pas une amourette,ý car je
vais nie marier !

-Cest sérieux ce que tu me dis là?1
-Tout ce qu'il y a de plus sérieux.
Dants deux mois, toit -imi Bernard sera

l'épo)ux dle la pîlus cluarianute et de la plus
douce des jeunes filles qui soienit au inonde!
Cela te fait rire?1

-Va, toiujuur,ý;!
I- -Cécile, <-1h. :s'aîp.-llt- Cécile, a ving"t ans.

Elle est ado-ableuî.,ît jolie, lias trop

-. Jotu- <lu piîimt, c'hante des rolîmalces
seimîiimeî ai tt des C-oîîfiîu-s; et parle

.- Couuîîeîîts<îis-tu 1
-ftboît-S lein drilîoislles à~ imarier Cii s-olit

la 1>asîs à la fatilille, V4.ux-tu 1
-Le père e.st n ane-cinuî'itrt
-Figulxe SC-é-, lrîî'e ul<îue- Che-

veutx blances sur le-s t<'înpes, ese- favoris
conuue ça, clairseîîiée-. Il ptorte des lunîettes
et uîi bonnet grec, est ahtonîté au Tes-ps.j et
s'endorteni le lisant, apr;è-.soi dO<imier t

-Ah ça ! tu es CI.-lic Morcier?1
-O>h, tous :es îmagistrats cri retraites-

ressemblenit. Quant. à la muailai;, elle. fera
une belle-muère... ,supix)rtable nîest-ce pas?
C'est là toute la faîmiille 1

-Nil, Cécile a une ýsoeur, qui a noin
&lice, dix-huit ait.% bonîne petite fille, niais
inusigniftianîte.

notaire ?. . Eh bien!1 mon notaire s'est
sauvé en Belgique, laissant un déficit de
quinze cent mille francs ! Je suis ruiné!

-Ruiné1. ..
LU foudre, tombant au beau milieu du

salon, n'eût pas produit plus d'effet que cet
aveu.

L'ancien magistrat Tc-gardait sa femme
d'un air navré ; sa femme regardait Cécile,
et Cécile roulait des yeux noyés dans le
vtide.

-Cécile, dit l'ancien magistrat, n'oublie
pas que tu as une lettre à écrire ! Alice,
accompagne ta soeur.

-Oui, père. .
-Cécile ! s'écria Bernard, sur le point

de tout avouer.
-Au revoir, monsieur! répondit la jeune

fille en le saluant froidement. Puis elle
disparut avec sa soeur .Alice, qui furtive-
ment essuyait une larme-

L'ancien magistrat paraissait horrible-
ment géné ; il consultait sa femme du
regard. Celle-ci semblait dire "IUn gendre
de dix-huit cents francs 7. 

Le pauvre garçon s'enfuit. La colère
commençait à le gagner. Encore un peu et
il aurait dit tout ce qu'il avait sur le coeur!1
Il prit une voiture qui passait devant la
inaisoît et se fit conduire au café Richer.

-Ali ! mîon ami, quel désastre, s'écria-
il, eni cutraintant Prosper sur le boulevard,
(11 ml'a presque mis à la porte

-Et Cécile 1
-Cécile 1 Elle m'aà quitté sans même nie

tendre la main ! Pas un mot, pas un geste,
pas. til regard ! Rien

-Que je le plains; mon pauvre aîîni
-U<>sier 3lli~îî cria le cocierge,

est vibva-lit itaeser s;on locataire, ne lettne
pour '-<îus qu'on vienît d7apporter à l'instant!

Tii permiets 1 dit, Beriiard à son anui, e-n
brisanît le cachet. Puis, se îîîettant, sous
uit bec de ga;7 il ]lut ce qui suit:

.Mon pauvre Bernard, nous quittons
Paris deinm, pour quelique temps. Je nre
veux pas partir, moi, sans vous <lire coin-
bieun vote. malheur Ile fait de la pieim -
Travaxille et oqpérez, car ii y a autre chose
que l'argenît dans lat viec! Je vous envoie
une fleur sgéchée qui vous 1touera bonheur,
bien que venar<t <l'une petite fille à qui
vous smî'avezjamnais fait attenîtion.

AiiLICKi.

-Eh bîien ! qlu'est-c- qlue tu as 1 <lit
,Je connais Ç.% 1 Oin la laisse dans uit1 Prusper, -it r(cgandaîît soit ami. Tu pleures 1



Bàtisse (le la Banque (le Montréal,
Rue St-Pierre, Quév'bee-

Liverpool & Lonldon & globe
CONTRE
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1,»,# vau principal pour le Canada, .3foutr&di
Hoii. Her trePresiddeiii.

Bureau de Quebec - 75 rue laiousie
FONDS I.\VESTFIS . . . .

A1- CAî)AA SEUCLENENT .

5;40,500,300

900,000

JarCette compagnie prend dles risques
dastoutes les parties de let ville et

des camipagnes. Des Polices pour
trois ans sont émises aun taux de
deux primesq annuelles.

%V'3. M MACPJJERSO'N,

75, rue Dalhousie,
Québec
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1lu lI;u,îîoiuiuîîî Valant $15.E0O peut
1tr1gane i w. -Tant uiie livre

de THEÉ aîu î:îai de

(.7'înî îdîccuNîs~ T1E~sont iimportés,
~:rrleam 1-1l el pur cetie raison, sonti

Zlifalus dt.- 'i,zl a* îtilit-viîîq pour vent
I:uuilleur î,mairt-it' qui- pacritbut ailleurs

QU ALITE G'VALIANTIE

je Bu ROUSSEAU
Importateup de thes et de cires

- '240 240 - -

Succursales, . Itus- etFaul<mru- St. -Irn

les Ibltis purs, qui stimule les foncetions digestives.
et qui. loini dtaffaihlir eeine la plup~art

dtes iii&tiea,,îetits, touitie ait
eoiltraire et vivifie.

De plins, il conttient une $11l»:taîaee qui agtit directement sur
les intestins, (le sorte qu'â petites dloses il pîrévient et

giiérit la constiplationi. et à dto.4s plus éIe% #ls
il agnit 1conunle nit <tes plireatifs les

pulus etti(caes.

Chose importante à noter : Le RIEEIE DL7 Dit SEV peut
être pris à nlnotqelsdose sansO dérasiger

les hah)ititcs et le régimne de celui
qui le I>retid.

Veiudit patr ler idiarmaciem, -1 la bouteille

.S. LUIIAN T, Propriétaire

1538-1540 rue Ste-Cathierine, Montréal
5 juillet hOu.
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gradeo I1edution est faite
Art

GRAND0 ENTREPOT
1) F

Vaisselles, V erreries,
Lampes, etc.

DE

MlieOMIS BRUNEAiT,
RUE ST-JOSEPH.

BREVETS

Elle e.st adlorablemenoît jolie, pas trop
eOqultette,

-- joue du piano, chtante dles romîances
senîtimnîtales, fait <les confitures et parle
anglais '?

-Commîîent sais-tu?
-T-!outes les demîoiselles il mtarier en sont

là ! Passons à lit familjle, veux-tu ?
-I& pitre est uit ancien magist-at...

-Figure sévère, encore quelqjues che-

veux blancs sur les temnpes, des favoris

commîîe ça, clairsemé-;. Il porte des lunîettes

et un bonnet grec, est abonné aa T.empv et
s'endort en le lisant, après soit dîner?1

-Ah ça ! tu es donc sorcier?'
-01i, tous les magistrats en retraite se

ressemblent. Quant à la maman, elle fera
une belle-mère.. supportable n'est-ce pas?1
C'est là toute la famille?1

-Non, Cécile a une soeur, qui a nom
-&lice, dix-huit ans, bonne petite fille, mais
insignifiante.

-Je connais ça?1 On la laisse dans un
coin jusqu'à ce que l'aînée soit mariée. A&h!
mon pauvre amîi, je te fais mes compliments
de condoléances.

-De condoléancel~ Je proteste, s'écria
Bernard!

-Si c'est là que tu places ton bonheur,
je ne t'envie pas !

-M1ais elle m'aime, Pro,ý>per!1
- Tu es superbe, quanîd tu parles ainsi!

répondit Prosqper en riant. V eux-tu tenter
une épreuve 1 Tu vas ce soir, n'est-ce pats,
cite.- ta fiancée?1 Ela bieni, arrive boule-
'Versé, pisle, déf.it, et raconte devanît toute
la famille que toit notaire est pairtieni villé-
-glature à Bruxelles et que tu est ruiné à
plate couture ! Tu vernie l'eflet produit et
tu m'qn <lira; dles imuvelîr.s

-E Gt Cécile ?
-Cécile?1 Elle m'a quitté seins mêmue me

tenîdre la maiin ! Pas un mot, pas un geste,

Pets uîî rear Rien

-Que je te plains, nmon pauvre amîi

-Mea(,sieur Mýalîgran cria le concierge,

en voyant pjasser son locataire, une lettre
pour vous qu'on vient d'apporter à l'instant!

Tu permets ? dit Berntard à son ami, en

brisant le cachet. Puis, se mettant sous

un bec <le gaz, il lut ce qui suit :
Mon pauvre Bernard, nous quittons

Paris demain, pour quelque temps. Je ne

veux pas partir, moi, sans vous dire com-
bien votre malheur me fait de la peine. -

Travaillez et espérez, car il y a autre chose

que l'argent dans la vie!1 Je vous envoie

une fleur séchée qui vous portera bonheur,
bien que venant d'une petite fille à qui
vous n'avez jamais fait attention.

ALICI.

-Eh bien ! qu'est-ce que tu as ? dit
Prosper, en regardant son ami. Tu pleures?

-Oui!1 C'est bête, mais c'est plus fort

que moi!1 Tiens, lis?1 Ah! le brave coeur
-En effet, (lit Prosper après avoir lu la

lettre et remis la fleur dans l'enveloppe,
voilà qui rachète tout le mal que la famille
t~a fait ! Elle fainie, cette jeune fille ! Ah!
c'est dommage qu'elle soit laide!i

-Coîîînent, laide 1 protesta Bernard.
Qui t7a dit Çc' q

..- Tti-îîîè-iîe!

rcurette, car, en y réfléchissant bien, elle a

de jolis yeux noirs, un regard expressif, une

ligure inîtelligenîte, une abondante chevelure
d'un blond véîitiiien- MIacnpanst

--J. ..'y laisse aller seul. Deux fiancées

1 en une soirée ! Et rien ne îîîe (lit que tui

j ];rrtra à 1 Au re-voir !

Ai revoir -
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Après un moment de silence, elle reprit
avec une douce amitié :

-Cher homme, ne nous tourmentons pas
de tout cela. Pourquoi nous attristerions-
nous par une crainte prématurée, tant que
1.ous nous portons bien et que nous ne man-
quons de rien ? Si padversité nous frappe,
nousnousarrangerons selonla ncessité.Dans
tous les cas, quoiqu'il arrive, si nos enfants
savent lire et écrire, nous leur laisserons un
précieux héritage, bien que nous ne soyons
que <le pauvrvs ouvriers, Ceux qui te
blâment ne peuvent pas en dire autant.
Mets la main sur ta conscience, Adrien, et
sens si tu n'es pas fier et heureux d te
dire que, devatînt Dieu et. devant les hommes,
tu remplis tonî uevoir de père. Sois content
et n'écoute plus les mauvais conseils des
gens ignorants. Viens, mon ami, je pren-
drai Blavon dans mes bras. Allons nous
coucher.

Et Adrien Damnhout prit la lampi et
éclaira sa femme, qui montait derrière lui
avec son fils entre ses bras.

IV

Depuis que Bavon avait acquis la convic-
tien qu'il pourrait apprendre à lire à Gode-
live, il n'avait pas laissé passer un seul
jour sans l'exercer à épeler pendant plusieurs
heures. Il y avait quelque chose de surpre-
nant dans la persistance et le zèle du jeune
garçon. Quelquefois il fatiguait tellement
sa petite amie, que sa têhte s'embrouillait et
qu'elle demandait grâce.

Outre la bonté du cSur qui portait Bavon
à faire participer Godelive aux bienfaits de
l'instruction que sa mère lui avait fait
envisager comme un véritable trésor pour
l'enfant d'un ouvrier, il avait une raison
spéciale qui le pressait. Il savait que, dès

I I I

bout de quelques mois, car Godelive parais-
sait devenir mieux portante, et elle s'était
sensiblement fortifiée en peu de temps.

Une après-midi, la décision lui fut signi-
fiée et on lui <lit qu'elle irait le lendemain,
a six heures, à la fabrique de dentelles.

La jeune fille s'y serait soumise sans le
moindre chagrin, car elle ne savait pas ce
qui l'attendait dans cette nouvelle condition;-
mais le père lui fit comprendre le plus
mauvais côté de son sort, lorsqu'il lui <lit:

-Alors, Godlelive, c'en est fini d'appren-
dre à lire. Tu en sais dé'jà trop pour une
pauvre fille d'artisan. Tâche <le l'oublier ;
sinon, tu pourrais plus tard concevoir <les
pensées qui te conduiraient sur une fausse
route, Plus de livres dans la maison : ne
songe qu'à travailler.

Godelive sortit, silencieusement <le la
maison et resta à la porte la tête courbée.
Longtemps elle médita. Elle ne pourrait
plus apprendre à lire ! Cette pensée lui
arracha <les larmes et elle se dirigea lente-
ment et comme égarée vers la demeure de
maldame Damhout.

Elle parut dans la chambre son tab!ier
devant les yeux. Adrien Danhout était
déjà parti pour sa fabrique ; mais, commune
c'était jeudi, jour de congé, Bavon était
encore assis à table à côté <le sa mère.

Le petit g arçon sauta de sa chaise, prit
la jeune fille par la main et lui demanda .

-Godei-e, tu pleures ? Qui t'a fait <lu
imal ?

Mais Godelive se mit à pleurer plus fort.:
elle paraissait inconsolable.

-Eh bien, Godelive, parle, que t'est-il
arrivé ? Ce ne doit pas être grave, dit
nadane Damhout.

-Ah ! je ne peux plus apprendre à lire!
soupira l'enfant.

-Coumment ? Pourquoi I Ça ne se peut 4

balbutia Bavon avec une expression d'in-
crédulité et en même temps de révolte.

-Non, je ne peux plus lire, plus jamais ?
Bavon, je sais déjà presque lire, et mamte-
nant je dois faire des efforts pour l'oublier! 

-Qui dit cela? s'écria le jeune garçon.
-C'est mon père qui le dit, et il n'y a

rien à y faire, répondit Godelive avec tris-
tesse.

-Ton père reprit Bavon avec épou-
vante.

-Oui, et demain, à six heures, ie dois

allons en boire une excellente tasse ensem-
ble. . Et vous, là-bas, sales vauriens, hors
d'ici jusqu'à ce que je vous appelle ; sinon,
il tombera des atouts áur vos épaules ! .

Maintenant, asseyez-vous, Christine, nous
sommes seules et nous pouvons causer a
notre aise.

-C'est pour causer avec vous que je suis
venue, répondit madame Damhout en s'as-

seyant. Est-ce vrai que vous avez résolu

de placer votre Godelive dans une fabrique
le dentelles ?

-C'est vrai, Christine. Je l'aurais laissée
encore quelque temps a la maison: l'enfant
n'est pas des plus fortes ; mais mon mari ne
cesse de gronder, et il a peut-être raison.
On n'hiabituejamais trop tôt les enfants au
travail. Alors, ils apportent bientôt quelque
chose dans le ménage. Vons faites une
singulière mine, Christine. Cela vous éton-
ne-t-il que nous envoyions notre Godelive à
la fabrique de dentelles ?

-cela m'attriste.
-Pourquoi donc?

-Je m'en vais vous le dire, Lina, et,
puisque vous êtes mère et que vous avez un
bon c<eur, vous me comprendrez, je Pespere
du moins. Vous ne savez peut-être pas ce

que c'est qu'une fabrique (le dentelles I Je le
sais, moi.j'y ai été une couple d'années clouée
sur une chaiseet j'y aurais peut-être trouvé
une mort preématurée, si feu mon parrain,
que .Dieu ait son aime ! ne m'en avait fait
retirer pour m'envoyer à lécole. Tenez,
Hélène, dans une fabrique de dentelles les
pa ium ies petites filles sont courbées, depuis
le matin jusqu'au soir, sur un carreau de
dentellière. On ne leur permet pas <le
prendre haleine un moment- Ne jamais
lever les yeux, ne jamais bouger, toujours
travailler, les membrescourbés et li poitrine
écmnsée celarend les enfants pâles et mala-
difs. Un grand nombre en deviennent
contrefaits, quelqnes-uns même bossus, et le
pis,c'est qu'en leur enfonçant la poitrine petit
à petit, on leur fait contracter les germes
de la phîthisie. Oh ! si vous saviez, Lina,
conbien on enterre de jeunes femmes, qui
)nt reçu le coup de la mort dans les fabri-
ques de dentelles !

-Ciel ! vous m'effrayez ! soupira madame
Wildenslag. Est-ce bien vrai, tout ce que
vous dites là ?

-Du moins en grande partie, Lina. Je
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éclaira sa femmme, qui montait derrière lui

avec son fils entre ses bras.

I.V

Depuis que Bavon avait acquis la convie-

tion qu'il pourrait apprendre à lire à Gode-

live, il n'avait pas laissé passer un seul

jour sans l'exercer à épeler pendant plusieurs

heures. Il y avait quelque chose le surpre-
nant dans la persistance et le zèle du jeune
garçon. Quelquefois il fatiguait tellement
sa petite amie, que sa tête s'embrouillait et
qu'elle demandait grâce.

Outre la bonté du cœur qui portait Bavon

à faire participer Godelive aux bienfaits de
l'instruction que sa ière lui avait fait
envisager comme un véritable trésor pour
l'enfant d'un ouvrier, il avait une raison
spéciale qui le pressait. Il savait que, dès
que cela serait possible, sa compagne de jeu
serait obligée d'aller à la fabrique ; et il
craignait qu'alors elle n'eût plus le temps
d'apprendre ; peut-être ne pourraient-ils

plus jouer que très-rarement ensemble.
En effet, le père Wildenslag était ennemi

de l'instruction. Dans son opinion (qui,
hélas 1 est partagée par beaucoup d'ouvriers
ignorants),les enfants ne sont mis au monde
que pour procurer à leurs parents un avan-
tage pécuniaire, et tout sacrifier pour eux
est une sottise, dès qu'il y a moyen de s'y
soustraire. Quoiqu'il aimât sa petite Gode-
live plus que ses autres enfants, il n'aimait
pas à la voir assise dans la maison avec un
livre sur ses genoux et ressembler à une
demoiselle par sa propreté et ses manières
choisies. C'était, d'après lui, un mauvais
exemple dans un ménage où chacun était
destiné à travailler sans relâche depuis le
berceau iusqu'à la tombe, sans espoir d'un
sort meilleur.

Godelive était trop jeune et trop faible
pour aller déjà à la fabrique; mais il y avait
dans le voisinage une maison où l'on appre-
nait aux petites filles à faire de la dentelle.
Elle pourrait y gagner chaquejour quelques
sous, et ce serait autant de plus dans le,
ménage-D'ailleurs, elle comprendrait qu'elle
était née pour travailler comme les autres,.
et la paresse, la demoiedllerie, comme il
disait, n'aurait pas le temps de grandir en
elle. Plus d'une fois, il avait parlé de ses
intentions avec sa femme ; mais madame
Wildenslag l'avait toujours décidé à en
retarder l'exécution en lui faisant compren-
dre que Godelive était encore faible et,
souffrante.

Cependant, ce motif lui fit défaut au

MisWiiev M eîut plr.r plus tfort

elle paraissait inconsolable.
-Eh bien, Godelive, parle, que t'est-il

arrivé ? Ce ne doit pas être grave, lit
madame Damhout.

-Ah ! je ne peux plus apprendre à lire !
soupira l'enfant.

-Comment ? Pourquoi ? Ça ne se peut !
balbutia Bavon avec une expression d'in-
crédulité et en même temps <le révolte.

-Non, je ne peux plus lire, plus jamais?
Bavon, je sais déjà presque lire, et mainte-
nant je dois faire des efforts pour l'oublier!

-Qui dit cela ? s'écria le jeune garçon.
-C'est mon père qui le dit, et il n'y a

rien à y faire, répondit Godelive avec tris-
tesse.

-Ton père ? reprit Bavon avec épou-
vante.

-Oui, et demain, à six heures, je dois
ailler à la fabrique de dentelles, et je ne

peux plus jamais prendre un livre en main
que mon père ne le voie. Dieu, que je suis
malheureuse .

Elle recommença à pleurer de plus belle;
les larmes ruisselaient entre ses doigts.
Bavon, touché de compassion, laissa tomber
sa tête et se mit également à pleurer.

Pendant quelque temps, madame Dam-
hout fit des efforts pour consoler les deux
enfants ; niais elle n'y réussit pas. Pour,
leur donner un peu de courage, elle promit
d'aller parler à madame Wildenslag, et
exprima l'espoir qu'elle pourrait peut-être
changer cette triste résolution.

Elle arrngea tout dans la chambre, puis
elle dit à la petite fille :

-Es-tu bien sûreGodelivequetes parents
aient décidé de te placer dans une fabrique
de dentelles ?

-Certes, madame Damhout, dès demain
matin.

-Ils ne savent donc pas ce que c'est
cu'une fabrique de dentelles ?

-Je crois bien qu'ils le savent. Cela
n'est rien, madame Damhout ; je veux bien
aller à la fabrique de dentelles, j'y ferai
mon possible; mais ne plus pouvoir appren-
dre à lire, voaià ce qui m'attriste.

-Eh bien, reste ici :je vais chez ta mère.
Ne pleure plus ; peut-être reviendrai-je
avec de bonnes nouvelles.

Quelques moments après, madame Dam.
hout entra dans la demeure de Wildenslag.

-Bonjour, Christine ; quel bonheur de
vous voir ici ! dit la mère de Godelive.
Etes-vous a la, promenade ? Cela ne tous
arrive pas souvent. J'ai justement versé le
café, parceque le feu était allumé ! Nous

paiunes p>tit.es filles sont courbées, depuis
le miatin jusu'au soir, sur un carreau de

dentellière. On ne leur permet pas <le

prendre haleine un moment. Ne jamais

lever les yeux, ne jamais bouger, toujours

travailler. les membres courbés et la poitrine

écrasée, celarend les enfants pâles et mala-

difs. Un grand nombre en deviennent

contrefaits, quelqnes-uns même bossus, et le

pisc'est qu'en leur enfonçant la poitrine petit
à petit, on leur fait contracter les gerriies

de la phthisie. Oh ! si vous saviez, Lina,
combien on enterre de jeunes femmes, qui
ont reçu le coup de la mort dans les fabri-
ques de dentelles !

-Ciel! vous m'effrayez !soupira madame
Wildenslag. Est-ce bien vrai, tout ce que
vous dites là ?

-Du moins en grande partie, Lina. Je
le sais, il y a des enfants robustes qui ne
sont pas devenues malades, bien qu'elles
aient été à la fabrique de dentelles; mais, si
j'avais une enfant aussi faible que Godelive,
je ne risquerais pas d'altérer sa santé et
d'être peut-être la cause de sa mort. Je
suis mère..

-Mais, moi aussi, je suis mère, s'écria
madame Wilden'slag.

-Je le sais, Lina, répondit l'autre avec
douceur. Si j'avais douté de votre amour

pour vos enfants, vous ne m'auriez pas vue
ici aujourd'hui. Godelive est venue me
dire que vous aviez décidé de l'envoyer
demain à la fabrique de dentelles. La chose
ne me concerne pas personnellement ; mais
vous me pardonnerez si j'aime votre enfant.
Elle est si aimable et si intelligente, et elle
a un cSur si bon et si pur ! Cela me fait
peine, de penser que le pauvre agneau aura
peut-être la poitrine enfoncée, et qu'elle en
miourra.

-Mais, Christine, elle n'ira pas à la
fabrique de dentelles ?dit madame Wildens-
lag avec une sorte d'indignation. Je suis
pauvre et ignorante, je le reconnais ; mais
j'ai aussi un cœur de mère. Je ne laisserais
pas ruiner la santé de mon enfant, quand
on me donnerait un monceau d'or.

-Cel vous honore à mes yeux, Lina, dit
madame Diamhout. Vous aimez véritable-
ment votre pauvre Godelive. . Mais votre
mari ?
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aussi, le remarquable orgue d'Églse
connu sous le nom de

VOCALION
appelé à rendre d'immenses services
dans nos Églises comme rempla-
çant désirable des orgues ordinaires
à tuyaux.-Le VOCALION, par son
mode de construction, la beauté et.
la puissance de la sonorité, les nom-
breuses ressources qu'il offre à l'or-
ganiste, le peu ('espace qu'il néces-
site et le peu de soins qu'il requiert,
est destiné à remplacer avanta-
geusement dans nos Églises les
orgues à tuyaux dont il coûte à
peine la moitié du prit. Messieurs
les membres du Clergé et les Direc-
teurs et Directrices de nos maisons
d'éducation sont respectueusement
invités à examiner le VOCALION
chez

A. LAVIGNE,
55 rue de la FABRIQUE, Québec.

NOUVEAUTÉS MUSICALES-

Romances, mélodies, chanson-
nettes, morceaux de piano, duos et
trios, ouvrages d'enseignement de
la musique, etc., etc, chez

A• LAVIGNE
55 rue de la Fabrique, Québec.
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